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AMPUS 
« 20 ans » 


Du 08 JANVIER AU 9 FÉVRIER 2022 
Concerts gratuits, masterclasses, sensibilisations 


Concours INTERNATIONAL DE PIANO. 
Du II FÉVRIER AU 13 FÉVRIER 2022 
Jean-Claude Casadesus, président du jury 
Karol Beffa, compositeur invité 
Orchestre du CRR de Cergy-Pontoise 
Benoît Girault, direction 


Infos / Résa : 


concerts@piano-campus.com 
06 18 58 00 65 


WWW.piano-campus.com 
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À la recherche 
de Martha Argerich.… 


nse demande toujours quel serait 
le meilleur angle pour aborder 
Martha Argerich. Comment la 
regarder. L'œil du chef opérateur 
s'attardera sur l'abondante che- 
velure argentée, la cascade de lumière — qui 
lui vaut le surnom félin prisé des journalistes 
de «lionne du piano» — qu'elle a eue noire de 
jais et même très courte, laissant apparaître 
les courbes gracieuses de son visage. Cette 
chevelure, sous laquelle elle apparaît et dis- 
paraît à sa guise... 
Le romancier cherchera à pénétrer ses 
regards, ses éclats de rire, ses moues insai- 
sissables, à éviter de sombrer dans les iné- 
vitables clichés, de la réduire à l'enfant pro- 
dige qu'elle a été, de révéler l'être prodigieux 
qu'elle est devenue, affranchi de ces carcans. 
Le mélomane écoutera toute sa discogra- 
phie, s'émerveillera de son éloquence dans 
Schumann, mais aussi des musiques de 
Chopin, Tchaïkovski, Beethoven, qui par elle 
traversées, ne cesseront de le bouleverser, 
de l'entraîner dans ses mondes lointains. Il 


tentera de s'expliquer le miracle sans cesse 
renouvelé, au risque de dénaturer le geste 
qui n'appartient qu'à elle seule. ll sera ébloui 
par sa technique que l'on dit surnaturelle, 
tant «Martha » semble pouvoir tout réaliser, 
même si elle se défend bien d'avoir une 
technique séparée de l'interprétation, car 
ses morceaux sont livrés comme des univers 
en soi. Bien sûr, il ne pourra s'empêcher de 
l'appeler par son prénom. 
Le passionné ira dénicher toutes sortes 
d'interviews qu'elle a pu donner à la radio et 
à la télévision. Il isolera ses phrases pour en 
faire ses nouveaux mantras. 
Laissons alors à Martha les mots de la fin : 
«Comme disent les Argentins, l'expérience, 
c'est un peigne que tu donnes à un chauve.» 
«Il ne faut pas s'imiter soi-même.» 
«La musique est toujours nouvelle, c'est un 
peu comme l'amour.» 
«Il faut écouter la musique, ça sert à rien d'en 
parler. C'est au-delà des paroles. » + 
Elsa Fottorino, 
rédactrice en chef 
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ÉCHOS DE 
CONCERTS 


RETOUR SUR QUELQUES-UNS DES PLUS 
BEAUX MOMENTS MUSICAUX RÉCENTS. 


Alexandre, toujours 


plus grand 


lexandre Kantorow, 

glorieux vainqueur du 

Concours Tchaïkovski 

en 2019, donnait le 
30 septembre dernier, dans 
lAuditorium de Radio France, 
une fulgurante interpréta- 
tion du Second concerto de 
Saint-Saëns. Avec une faci- 
lité qui n'appartient qu'aux 
plus grands, il prit d’assaut 
l'un des ouvrages les plus vir- 
tuoses de la littérature pianis- 
tique. Après une majestueuse 
cadence introductive, balayant 
le clavier sans effort apparent, 
fort d’une sonorité puissante 
dénuée de toute dureté, il 
s’élançait tel un félin, dans le 
tumulte du premier mouve- 
ment. Vigoureusement épaulé 
par la baguette de Nicholas 
Collon à la tête de l'Orchestre 
National, le jeune soliste, usant 
de timbres raffinés, rendait un 
digne hommage au compo- 
siteur, habitant tout en sou- 
plesse le dramatisme haut en 
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couleur de la partition. Par le 


du finale. Doué d’une virtuosi- 


té éblouissante, à l’égal des plus ! 
: et Feux d'artifice, qui imprègnent délicieusement l'atmosphère 
: d'un imaginaire raffiné et habité des plus fines nuances 


illustres serviteurs de l’œuvre 
(Gilels!), Kantorow, souriant et 


serein, démontrait un jeu libé- 
! Tom Borrow révèle toute la puissance de son style. Magistrale 
chaque ligne sans la moindre : 
ostentation. Au publicenvoûté, : 
à peine remis de ce tourbil- : 
lon, Alexandre offrait encore : 
deux bis prodigieux d’élégance, : 
signés Stravinsky et Liszt. : 
L'Orchestre National, quant : 
à lui, se montrait en très belle : 


ré de toute contrainte, habitant 


forme dans l’éclatante ouver- 


ture Le Corsaire de Berlioz, E 
comme dans la triomphante : 


Première symphonie d’Elgar, 
défendue de toute son âme par 
le chef britannique. + 


Jean-Michel Molkhou 


! > Des marionnettes géantes de Ravel, Stravinsky et Saint- 
Saëns qui défilent le long de la plage, dans les rues et sur les 

! places. C'est ce qu'on a pu voir au cours de la dernière édition 

! du festival Ravel de Saint-Jean-de-Luz. Une manifestation 
ancrée dans la ville, qui affiche sa dimension populaire. La 

: musique classique s'invite d'ailleurs dans les lieux de la vie 

! quotidienne: gymnase, mairie, églises. et rayonne sur toute la 

! côte basque. Nous avons assisté en août dernier à l'ouverture 

! de la manifestation. On retiendra une ébouriffante Valse de 

: Ravel à deux pianos par les deux directeurs artistiques, Bertrand 
! Chamayou et Jean-François Heisser. Et un festival qui prône un 
esprit d'ouverture et de transversalité, mêlant convivialité et 

! exigence artistique. Vivement la prochaine édition! + E.F. 


Marionnettes 
de Ravel et 
Stravinsky 


: Tom Borrow éblouit les Jacobins 


ruissellement du clavier autant : 
que par l'élan rythmique, les ! 
interprètes rappelaient dansle : 
scherzo l’héritage du «Songe» : 
de Mendelssohn, avant de nous ! 
entraîner dans la folle course : 
! de son jeu se déclineront tout au long du programme, 


+ Âgé de 20 ans, le pianiste israélien Tom Borrow, fraîchement 
nommé artiste BBC «New Generation», s'est produit pour 

la première fois en France au festival Piano aux Jacobins. Son 
interprétation de la Fantaisie en fa mineur op. 49 de Chopin est 
noble, majestueuse et chevaleresque. L'élégance et la luminosité 


notamment lors des trois Préludes de Debussy, Ondine, Canope 


impressionnistes. Avec Chostakovitch et le Prélude et fugue n°15, 


apothéose: la Sonate n°6 de 
Prokofiev, dont l'amplitude 
sonore est parfaitement 
maîtrisée. Après la sensuelle 
valse lente du troisième 
mouvement, la sonate 
«de guerre» s'achève en une 
énergie fulgurante. Le public 
conquis ne laissera pas l'artiste 
quitter la scène avant d'être 
charmé une dernière fois 
en un bis, la Mazurka op. 17 
n°4 de Chopin, qui cristallise 
le plaisir ému de cette soirée. + 
Sophie Perrin-Ravier 


MATHIEU MENGAILLOU/KOMCÉBO 


RAPHAEL FAUX/ GSTAAD MENUHIN FESTIVAL 


Maria Joao 
Pires 


Sommets du piano 


à Gstaad 


on loin de Gstaad, gon- 
N flées comme des vagues 

au crépuscule, de hautes 
montagnes gardent la petite 
église de Rougemont. Dans cet 
écrin de verdure, le 25 août, 
Marie-Ange Nguci interprète 
son récital « Une barque sur 
l'océan», offrant un concert des 
plus remarquables, dans le 
cadre du Gstaad Menuhin 
Festival. Elle confie au piano 
son « besoin d'authenticité, de 
simplicité et d’humilité». Ses 
mains pleines d’esprit abritent 
la légende des lieux; les cloches 
de l’église les accompagnent 
bientôt. Son jeu, habité d’un 
passé qu’il commémore, rend 
hommage à la transmission —la 
Chaconne de Busoni en ouver- 
ture, d’après la Chaconne de la 
Partita en ré mineur pour vio- 
lon seul de Bach, ainsi que les 
Variations sur un thème de 
Chopin op. 22 de Rachmaninov 
en clôture, l’attestent. Le surlen- 
demain, à Saanen, la grande 


Maria Joao Pires rend hom- 


mage à Yehudi Menuhin. «Je : 
l'ai connu, je l'ai admiré comme E 
musicien et comme humain. Ce : 
festival garde sa mémoire, qui est : 
un trésor. » C’est ici, en effet, : 
dans l’église de Saanen que le 


festival accueillit ses deux pre- 


miers concerts. En cette soirée ! 


du 27 août, en raison de la 


situation sanitaire, elle double ! 
son récital: «Il n’y a pas de bon- : 
heur sans effort.» Le Clair de : 
Lune de la Suite bergamasque : 
de Debussy suspend le temps : 
sous les doigts de la pianiste. } 


Pour le finale, la Sonate op. 111 


de Beethoven. « Cette sonateest 
tout sauf un plaisir», elle est «un : 
dépassement de la souffrance 
humaine vers l'inconnu, luni- 
vers et le spirituel». Maria Joao : 


Pires plaque bientôt les pre- 
miers accords de cette ultime et 


véritable épreuve —l’Allegro lui 


vaudra une respiration avant la 
reprise du combat, un surpas- 
sement de soi. + S.P-R 


3-10 AVRIL 2022 


SALLE DE L'INSTITUT (ORLÉANS) 


THÉÂTRE D'ORLÉANS 
AVEC L'ENSEMBLE 
INTERCONTEMPORAIN 


15° 
CONCOURS 
INTERNATIONAL 


DE PIANO 
D' 


RLÉANS 


REPERTOIRE 
XX-XXI 


mr etri 


DATE LIMI INSCRI 


2 déc. 2021 


MIKHAÏL ?: 
BOUZINE 


Premier Prix ‘Blanche Selva' 
du 14° Concours international de piano d'Orléans 


ET EN RÉGION 
CENTRE-VAL DE LOIRE » 
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Pluie d'étoiles 
à Bordeaux 


Du 8 novembre 

: au 4 décembre, le festival 
; bordelais l'Esprit du piano 

! réunit les têtes d'affiche 

! de la scène internationale: 

! Elisabeth Leonskaya, 

: Ivo Pogorelich, Andräs Schiff, 
! Alexandra Dovgan, Arcadi 

! Volodos, sans oublier 

! le jazz avec Dan Tepfer 

: et Chucho Valdès. 


: Et aussi... 

! + En marge de l'exposition 
! Paris-Athènes au musée 

! du Louvre, l'auditorium 

: accueille Ismaël Margain 

: et Guillaume Bellom le 

! 10 décembre à 20h dans 
un programme Debussy, 

; Saint-Saëns, Ravel. 

! > Les Nuits du piano, 

! à la Salle Cortot, mettent 
en valeur de grands talents 
! méconnus en France. 

! Prochain rendez-vous avec 
! Severin von Eckardstein 

: le 24 novembre à 20h30. 


Maurizio Pollini à la Philharmonie 


C'est le récital de novembre à ne pas manquer, avec Schumann et Chopin à l'honneur. 


l'jouera jusqu’à son dernier 
souffle. ». C’est ainsi que la salle 
parisienne introduit le pro- 
gramme du concert du pia- 
niste italien qui fêtera au mois 
de janvier ses 80 ans. Mais avant 
cette date fatidique, rendez-vous 
en novembre pour l'écouter 
dans un programme Schumann 
et Chopin. Deux compositeurs 


dans lesquels il s'impose comme 
une référence. La Fantaisie de 
Schumann, en première partie 
du récital, a forgé sa légende de 
pianiste sans concession. En 
particulier son enregistrement 
de 1973, d’une rigueur et d’un 
perfectionnisme à toute 
épreuve. Cette partition au 
souffle épique, aux vastes 


proportions, se vit comme une 
traversée intérieure tourmentée, 
passionnée, de laquelle on ne 
sort pas indemne. Chopinien 
par excellence, le lauréat 1960 
du concours interprétera en 
seconde partie de récital la 
Deuxième sonate du composi- 
teur franco-polonais. Une page 
là aussi souveraine, une plongée 


dans les ténèbres qui réserve 
malgré sa noirceur des moments 
célestes, incandescents, paradi- 
siaques. La Berceuse et la 
Polonaïse «héroïque» suivront. 
Une soirée qui promet d’être 
magistrale. + Elsa Fottorino 
— Le 22 novembre, à 20h30, 
grande salle Pierre Boulez 
philharmoniedeparis.fr 


Beethoven 
à Beaune 


e Bonn à Beaune, il n’y a 
D qu'un pas! C’est au cœur 
de la Bourgogne que se 
tiendra un festival dédié à l’au- 


teur de la Lettre à Élise. Après 
un coup d’arrêt pour cause de 
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pandémie, le violoncelliste 
Sung-Won Yang, qui dirige la 
manifestation, nous offre cet 
automne une belle séance de 
rattrapage. À déguster au sein 
des hospices de Beaune ou dans 
la salle de la Lanterne magique, 
des grandes pages du répertoire 
chambriste: quatuor de Haydn, 
quatuor avec piano de Mozart, 
mais aussi des œuvres pour 


piano seul: Sonate opus 109 de 
Beethoven par Emmanuel 
Strosser, Bagatelles du même 
compositeur par l’excellent et 
méconnu pianiste italien Enrico 
Pace. À découvrir : la pianiste 
coréenne Jiyoun Shin dans des 
compositions de Ferdinand 
Ries et Carl Czerny. + E.F. 

— Du 11 au 14 nov. festival- 

beethoven-beaune.com 


À écouter: 


«Liszt et Chopin, Cantique 
d'Amour », Sung-Won Yang 
& Enrico Pace, DECCA 


Rendez-vous 
à Roubaix 


Du 14 au 20 novembre 
se tiendra la troisième 
édition du concours des 
Étoiles du piano à Roubaix. 
Le jury sera composé des 
pianistes Vladimir Soultanov, 
Marie-Josèphe Jude, Stefan 
Arnold, Mikhaïl Faerman 
et Denis Pascal, ainsi que 
du producteur de France- 
Musique Rodolphe Bruneau- 
Boulmier. Notre magazine 
remettra un prix spécial. 
Ce concours s'adresse 
aux jeunes pianistes de 
18 à 32 ans de toutes les 
nationalités. Les candidats 
seront tous accueillis dans 
des familles possédant un 
piano, et qui les entoureront 


chaleureuse de cette grande 
région ! + Alexandre Sorel 


Les affres 
du Long- 
Thibaud 


E L e Concours Long-Thibaud 


se refait une beauté. Et 
ce ne sera pas la première 


fois! Après avoir connu un 
selon la tradition d'hospitalité : 
} grand renfort de stars presti- 
| gieuses à la direction artistique 
! (Renaud Capuçon, Bertrand 


nouveau départ en 2018, à 
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Chamayou et Dominique : 
Meyer), une nouvelle ère : 
s'ouvre à nouveau après deux : 
éditions annulées pour cause 
de pandémie et la démission : 
conjointe en janvier dernier des : 
trois directeurs et d’une partie | 
de l’équipe administrative. Des : 
difficultés en matière de finan- : 
cement et d'organisation les : 
auraient motivés à quitter leurs 


fonctions. 


À l'heure où nous bouclons ces : 
pages, le nouveau site Internet ! 
reste encore elliptique sur les : 
dates de la prochaine édition : 
consacrée au piano qui doit : 
se tenir en 2022... Le direc- | 
teur du Concours des grands : 
amateurs, Gérard Bekerman, a : 
repris la présidence de l’événe- ! 
ment. Espérons qu’il obtienne : 
du succès dans son entreprise : 
de relever une manifestation ! 
forcément affaiblie par des : 
échecs successifs et une diffi- : 
culté depuis quelques années ! 
à récompenser des lauréats qui : 
tirent leur épingle du jeu.+E.F. : 


Le Concours de piano 
d'Orléans, tourné 
vers les répertoires 
des xx° et xxI° siècles, 
clôt ses inscriptions 
le 2 décembre. 
L'édition 2022 rendra 
hommage 
à Proust et mettra 
à l'honneur 
Philippe Manoury. 


Dernier délai pour 
le Concours des 
grands amateurs 
qui accepte toutes 
les candidatures 
dans la limite des 
100 premiers 
candidats jusqu'au 
1" novembre. 
La prochaine édition 
se tiendra du 9 
au 12 mars 2022. 


LE GRAND 
DE LA 


ETIDES 


france-.tv Pianiste 


ad 


Qi 
2021 


Télérama 
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l'a le contact simple et ave- 

nant. Cheveux ébouriffés et 

yeux rieurs. Dans une bras- 

serie de la gare du Nord, 

le pianiste mosellan nous 
accorde un entretien avant son 
retour pour Bruxelles où il vit. 
En mai dernier, il emportait 
le Premier Prix du prestigieux 
Concours Reine Elisabeth. Une 
rampe de lancement pour ce 
pianiste de vingt-huit ans 
dont le talent n’a d’égal que 
la modestie. Une modestie 
dangereuse. «Il aurait été 
possible de ne jamais le décou- 
vrir. Il ne se mettait jamais 
en avant. Heureusement, il y 
a eu Bruxelles, il a rencontré 
Louis Lortie.…. », nous confiait 
récemment la pianiste et péda- 
gogue Gisèle Magnan, qui le 


10 | Pianiste novembre-décembre 2021 


L'obsession 
de la beauté 


pure 


SA MODESTIE A BIEN FAILLI 
LE LAISSER DANS L'OMBRE. MAIS, 
HEUREUSEMENT, SON 1° PRIX 
AU CONCOURS REINE ELISABETH 
DE BELGIQUE 2021 À PERMIS 
DE METTRE EN LUMIÈRE LE TALENT 
ÉCLATANT DE JONATHAN FOURNEL. 


suit depuis l’âge de treize ans. 
Aujourd’hui, fraîchement 
doté d’un agent, d’une atta- 
chée de presse et d’une maison 
de disque, il s'apprête à faire 
paraître un premier enregis- 
trement consacré à Brahms. Ce 
n’est pas un hasard. Ce com- 
positeur l’a accompagné dans 
son apprentissage et lui a porté 
chance dans les concours. C’est 
d’ailleurs avec son Deuxième 
concerto qu'il s’est illustré en 
finale du Reine Elisabeth. 
«Brahms est une idée fixe. J'ai 
toujours aimé son orchestration, 
son instrumentation, l’utilisa- 
tion qu’il fait du cor naturel. J'ai 
un faible pour les cuivres, enfant, 
je révais de jouer du trombone. » 
À Sarrebourg, ville d'industries 
aux portes du massif des Vosges 


où il a passé son enfance, son 
père, professeur de solfège mais 
aussi organiste, l’'emmenait 
aux offices du dimanche. «Je 
crois que mon goût de l'orchestre 
vient de mon père, de l'orgue. 
Quand on pose ses mains sur les 
touches, il y a ce répondant très 
large et puissant. Avec Brahms, 
on retrouve cette matière. 
C’est cela qui me touche. Dans 
son amplitude, la Troisième 
sonate [au programme de son 
disque] écrite en cinq mouve- 
ments ressemble à une sym- 
phonie. Quand on joue cette 
œuvre, c’est comme si on avait 
un orchestre sous les doigts. » 
Le pari est réussi à l'écoute du 
disque. Ce sont mille et une 
couleurs qui jaillissent sous 
ses mains agiles et puissantes. 


ROBIN DUCANCEL 


La clarté de la ligne, la vision 
d’ensemble se déploient dans 
un jeu en trois dimensions. 
Le potentiel extraordinaire 
de Jonathan Fournel, Gisèle 
Magnan l’a tout de suite décelé 
quand il est venu se présenter à 
son premier cours. Elle l’admet 
bien volontiers: elle n’était pas 
pressée de répondre aux nom- 
breuses sollicitations de son 
père. On se méfie parfois trop 
des enfants prodiges. Lorsqu'il 
envoie une vidéo de son fils 
jouant la dantesque Sonate de 


Il est bien loin le temps où son 
tout premier professeur de 
piano déclarait à son père que 
«ça ne servait à rien de pour- 
suivre». Si la passion pour l’ins- 
trument n’est pas immédiate, 
un déclic se produit quand il 
découvre les enregistrements 
de Cziffra. En particulier son 
intégrale Liszt. «Je n'avais pas 
envie de jouer le “rondo du 
laboureur” J'adorais jouer vite 
et travailler des œuvres trop dif- 
ficiles pour moi. Par exemple, le 
Premier concerto de Liszt que je 


«ll a tout. J'ai vu des tonnes 
de pianistes. Il ne lui manque rien. 
Ia des facilités incroyables de lecture, 
de mémoire. |l est capable de jouer une 
symphonie de Mahler avec la partition 
d'orchestre sous le nez. || sait 
se l'approprier.» Gisèle Magnan 


Liszt, elle tombe en arrêt: «11 
n'avait pas seulement des faci- 
lités techniques. On voyait qu’il 
était fait pour ça. Il faisait corps 
avec l'instrument. C’est comme 
s’il était né avec un piano dans 
les mains.» Elle rappelle aus- 
sitôt, et s’installe alors avec le 
jeune interprète une relation 
de confiance qui dure depuis 
quinze ans. Jonathan l’appelle 
affectueusement, avec la com- 
plicité du violoniste Augustin 
Dumay, «tatie Gisèle». Elle l’ac- 
compagne dans son travail et 
dans ses choix, le prépare aux 
concours, lui permet de donner 
des concerts via son associa- 
tion Les Concerts de poche. 
Il intègre le CNSM en 2009 et 
se perfectionne en 2016 auprès 
de Louis Lortie à la Chapelle 
Musicale Reine Elisabeth. Gisèle 
Magnan l’entraîne vers toujours 
plus d'ouverture et d’autono- 
mie. Il n’est pas question ici 
de relation d’emprise exclu- 
sive, ou d’un côté «gourou». 
Mais elle peut se prévaloir de 
le connaître jusqu’au bout des 
doigts: « Elle me connaît si bien 
qu’elle est capable de savoir si je 
me trompe de doigté par télé- 
phone!», s'amuse Jonathan. 


déchiffrais à l'âge de onze ans. Je 
voulais jouer ce qui était monu- 
mental, des œuvres complète- 
ment folles et virtuoses, j'aimais 
bien agiter les doigts, je trouvais 
ça jubilatoire. » 


UN MUSICIEN QUI OSE 
ET PREND DES RISQUES 


Avec Gisèle, il revient aux 
bases. Beethoven, Mozart. Ils 
se lancent dans une recherche 
approfondie sur le son, la forme, 
les postures, réalisent ensemble 
un vrai travail d’écoute et d’ana- 
lyse. Jonathan se passionne 
pour la recherche. «Il a tout. 
J'ai vu des tonnes de pianistes. 
Il ne lui manque rien. Il a des 
facilités incroyables de lecture, de 
mémoire. Il est capable de jouer 
une symphonie de Mahler avec la 
partition d'orchestre sous le nez. 
Il sait se l’approprier », ajoute 
Gisèle Magnan. Son talent, son 
imagination ne cessent de se 
déployer. Son professeur cultive 
son goût pour la perfection. 
Aucune approximation n’est 
permise. Elle le fait diriger ses 
morceaux, imaginer chaque 
instrument de l’orchestre. 
Il forge ainsi son jeu pour 
atteindre un niveau d’exécution 


et des conceptions musicales 
dignes des plus grands inter- 
prètes. Mais il suffisait de peu 
pour que Jonathan reste un 
génie méconnu. «Je commençais 
à avoir moins de concerts, des 
difficultés financières, sans parler 
du Covid». Il se lance alors dans 
la préparation du Concours 
Reine Elisabeth, reporté une 
première fois pour cause de 
pandémie. «Il s'inscrit dans la 
lignée des Richter, Perahia, Lupu. 
Jonathan a prouvé que cet héri- 
tage était vivant et qu’un jury 
était capable de le reconnaître. 
Imagination, inspiration, per- 
fectionnisme. Il n’a pas eu ce prix 
car il a fait de l'effet sur le public, 
mais parce qu’il a le souci de la 
beauté pure. » Sera-t-il, comme 
le présage Gisèle Magnan, «le 
nouveau Gilels »? 
C’est un musicien qui ose, qui 
prend des risques. Ce n’est pas 
étonnant que Dinu Lipatti soit 
un modèle pour lui. «Quand 
on l’écoute, c’est comme un 
poème qui s’écrirait devant nos 
yeux», nous dit Jonathan à 
son sujet. Aujourd’hui, il sait 
que rien n’est encore acquis, 
que «tout reste à construire». 
Il lui faudra porter encore plus 
haut ses exigences. Ce succès 
naissant ne lui fait pas perdre 
le sens des belles choses. Il vit 
dans son appartement entouré 
d’une petite jungle de plantes 
— une passion héritée de sa 
mère, nourrice et femme de 
ménage. On lui souhaite de 
cultiver encore longtemps son 
jardin extraordinaire. + 

Elsa Fottorino 


Jonathan Fournel Brahms, 
Sonate pour piano op. 5, 

Variations Haendel, Alpha 

v En concert le 20 nov.à l'église de 
Fresneaux-Montchevreuil (Oise), 

le 12 déc. à la Salle Cortot, à Paris, 
pour la Fondation Goëland, 

le 17 déc. à l'Espace Saint-Pierre, 

à Neuilly-sur-Seine 
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Une musique 
d'un autre 
genre 


LA PIANISTE MARIE-CATHERINE 
GIROD A ENREGISTRÉ UN DISQUE 
EXCLUSIVEMENT FÉMININ, 
METTANT EN LUMIÈRE UN 
FLORILÈGE DE COMPOSITRICES 
DU XVIIIE SIÈCLE À NOS JOURS. 
L'OCCASION DE FAIRE DE BELLES 
DÉCOUVERTES MUSICALES. 


RVIEW 
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’où vous est 

venue cette 

curiosité pour 

les répertoires 

rares ? 
J'ai toujours nourri un vif inté- 
rêt pour les répertoires que 
l’on joue peu, voire que l’on 
ne joue pas du tout. Depuis 
une quarantaine d’années, j’ai 
à cœur de promouvoir des 
compositeurs tombés dans 
l’oubli. Regards de femmes 
propose un programme 
exclusivement féminin. Une 
amie compositrice, Florentine 
Mulsant, n'avait écrit il y a 
quelques années une œuvre 
très belle, Sentosa. Sa création 
en novembre 2018 m'a emme- 
née vers un florilège d'œuvres 
pianistiques féminines, allant 
du XVIIF siècle à nos jours. 
Quel accueil le public 
réserve-t-il à un tel 
programme ? 
Je joue régulièrement ce pro- 
gramme en concert depuis 
deux ans et la qualité d’écoute 
est remarquable. Les auditeurs 
sont enchantés: la découverte 
fait partie de leur plaisir, 
comme couronnement de leur 
curiosité. À l'issue du concert, 
lorsque le public vous remer- 
cie de lui avoir fait connaître 
cette musique, c’est particu- 
lièrement gratifiant. 
Encore faut-il trouver 
des deus ex machina 
pour pouvoir monter 
un projet comme celui-ci. 
Exactement. Ce programme 
n’est pas fait pour toutes les 
scènes. Or, ce n’est pas tout 
de travailler, il faut jouer pour 
que cette musique existe ! Il 
faut donc trouver la personne 
qui va porter le projet jusqu'au 
but: faire connaître. Grâce à 
René Martin, j'ai pu donner 
vie à cette musique. Pour le 
Festival de la Roque d’Anthé- 
ron, j'avais en effet prévu un 
programme strictement fémi- 
nin. René Martin l’a accepté. 
C’est lui qui a eu ensuite l’idée 
d'enregistrer un disque, avec 
davantage de compositrices 
et des œuvres plus courtes que 


celles que je jouais en concert. 
Comment avez-vous 
découvert ces 
compositrices ? 

Les aviez-vous jouées 

lors de vos études 

de piano ? 

Je jouais de temps à autre 
Clara Schumann. En réci- 
tal, j'aime faire dialoguer 
Clara Schumann avec 
Robert Schumann et Fanny 
Mendelssohn avec Félix 
Mendelssohn — je trouve 
cette démarche élégante. Je 
connaissais par ailleurs Cécile 
Chaminade, Lili Boulanger 
et Mel Bonis. Je connaissais 
aussi, mais de nom, Hélène 
de Montgeroult, sans l’avoir 
jamais jouée. Quant aux autres 
compositrices, je les ai décou- 
vertes lors de mes recherches, 
notamment sur Internet. 
Leurs partitions sont si peu 
éditées, excepté pour les plus 
connues, Clara Schumann et 
Fanny Mendelssohn — dont 
la notoriété repose surtout 
sur le nom: la femme de.., 
la sœur de... Ces recherches 
particulièrement difficiles il y 
a trente ou quarante ans, sont 
désormais rendues plus aisées 


Toutes n'ont 
pas pu vivre 
uniquement de 
musique (...) 
Il y a eu les 
empêchées, 
les battantes 
extraordinaires 
qui ont fini 
par s'en sortir, 
et celles, plus 
rares, qui ont 
été portées 
par leur époux 
dans l'exercice 
de leur art. 


Marie-Catherine Girod 


MARIE-CATHERINE 
GIROD 


Regards de femmes 
Mirare 


Un disque consacré à la créativité 
féminine sans tomber dans le 


stéréotype, voilà l'entreprise admirable 
de Marie-Catherine Girod qui rend la lumière à une kyrielle de 
compositrices avec justesse et sensibilité. Les noms connus ou 
redécouverts jalonnent cette traversée inédite, soulignant non 
seulement l'attirance foisonnante de ces artistes pour le clavier 
mais aussi la diversité de leur langage musical qui rend inutile la 
question du genre. Si le programme évoque les conséquences 
d'une injustice persistante, la pianiste met en exergue la puissance 
d'imagination qui rayonne au cours de plusieurs siècles, du 
classicisme élégant de la jeune Anna Bon di Venezia jusqu'à 
l'émancipation de la tonalité menée par Lili Boulanger et sa 
compatriote Jeanne Barbillion. Marie-Catherine Girod plonge 
dans l'expressivité innée de ces œuvres pour faire jaillir la flambée 
de couleurs dans Mélisande de Mel Bonis et la voix singulière de 
Henriëtte Bosmans, une des plus belles surprises de cet album. + 


grâce à Internet. Le reste, c’est 
de la curiosité et du travail. 
Pourquoi ces 
compositrices sont-elles 
tombées dans l'oubli? 

Il y a un problème avec la com- 
position féminine. Presque 
toutes ces femmes venaient 
de familles musiciennes: cer- 
taines avaient appris le piano 
avec leur mère et jouaient 
parfaitement bien, d’autres 
faisaient partie d’une famille 
de musiciens comme Louise 
Farrenc, Clara Schumann et 
Fanny Mendelssohn. Ces der- 
nières sont nées dans le sérail 
de la musique, ce qui n’a pas 
rendu leur tâche plus facile, 
mais elles connaissaient les 
codes. Clara Schumann et 
Cécile Chaminade ont mené 
de pair une carrière d’in- 
terprète et de compositrice. 
Toutes n’ont cependant pas 
pu vivre uniquement de 
musique : Mel Bonis a dû 
mettre entre parenthèses sa 
carrière musicale dès son 
mariage et ce jusqu’à son 
veuvage. Louise Farrenc, au 
contraire, a épousé un homme 
qui l’a beaucoup aidée. Fanny 
Mendelssohn, qui s’est heur- 
tée à ses parents et surtout à 
son frère lorsqu'elle a voulu 


Melissa Khong 


publier ses œuvres, a elle aussi 
été soutenue par son époux, 
le peintre Wilhelm Hensel. Il 
y a donc eu les empêchées, 
les battantes extraordinaires 
qui ont fini par s’en sortir, et 
celles, plus rares, qui ont été 
portées par leur époux dans 
l'exercice de leur art. 
Pourquoi «regards » 
de femmes? Le titre 
semble paradoxal pour 
un disque... 
Par «regards » (au pluriel!) 
on entend les visions que ces 
femmes ont de la musique. 
Chacune de ces compositrices 
offre un nouvel éclairage qui 
n’est pas anodin sur l’écri- 
ture pianistique. Elles com- 
posent avec la même intensité 
qu’un homme, la même ori- 
ginalité et la même passion. 
Toutes ont écrit non seule- 
ment pour le piano, la voix, la 
musique de chambre, et cer- 
taines, comme Ethel Smyth et 
Henriëtte Bosmans ont égale- 
ment composé des sympho- 
nies, des concertos.… Toutes 
étaient des musiciennes 
accomplies : une femme est 
une créatrice au même titre 
qu’un homme. + 
Propos recueillis 
par Sophie Perrin-Ravier 


@ harmonia . 
mundi 


LALOUM 


JOHANNES 


BRAHMS 


Benhamou 


ALOUM 
BRAHMS 


Piano Sonata op.5 | 7 pe 116 


Sonate pour piano n°3 op.5 


7 Fantaisies op.116 


Après un album consacré à Schubert, Adam Laloum 
rend visite à Brahms : le jeune prodige du début des 
années 1850 s'impose d'emblée avec sa fulgurante 
Sonate n°3 comme le digne héritier de Beethoven 
et de Schumann. Presque 40 ans plus tard, on le 
retrouve tout aussi farouche et en rien assagi, bien 
au contraire : il continue d’explorer des horizons 
nouveaux dans ses Fantaisies op. 116, où se mêlent 
souvenirs des vieux maîtres du clavier classique et 
intuitions d’une incroyable modernité. 


boutique.harmoniamundi.com 
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Sur un air slave 


Dans ce numéro est appelée à la barre Macha Méril. L'actrice 
adore la musique, et pas seulement parce que son grand amour 
se nommait Michel Legrand. Elle nous confie ses goûts et souvenirs. 


ar quel phénomène étrange parvient-on, 

avec douze notes de musique restées 

inchangées depuis la nuit des temps, à 

écrire des partitions à la fois diverses et sans 

cesse renouvelées? Comment expliquer, 
sinon par une contradiction mystérieuse, que les 
pages musicales les plus personnelles sont précisé- 
ment celles qui s'adressent au plus grand nombre? 
Pour Macha Méril, comédienne aux mille vies, 
amie de toujours et épouse des dernières années 
du compositeur Michel Legrand, la création relè- 
verait du miracle: «Les grands compositeurs, dont 
Michel faisait partie, sont touchés par la grâce; c’est 
une main divine qui s'empare de la leur et agence les 
notes à leur place. D'ailleurs, il suffit pour s’en 
convaincre de compter les nombreuses fois où l'écoute 
d’un chef-d'œuvre nous fait lever la tête vers le ciel!» 
Mais cette faveur n’est pas accordée à n’importe 
qui, et le travail n’est jamais bien loin: « Cette faci- 
lité, Michel la doit aussi au travail acharné de la 
théorie musicale qu’il a fourni durant les premières 
années de sa vie. Et plein de gratitude envers cette 
période, il enjoignait toujours aux jeunes de travail- 
ler beaucoup et sans relâche! » Alors oui, la musique 
est sans aucun doute une sorte de religion. Mais 
ceux qui souhaitent la pratiquer devront garder à 
l'esprit que le tout premier de ses commandements 
est bien la maîtrise implacable des règles de solfège 
et d'harmonie. 


Sorcière, avec Macha Méril, m. en s. Stéphan Druet, texte 
Marguerite Duras, musique Michel Legrand. En tournée 
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Votre premier souvenir 
musical ? 

Le Prince Igor d'Alexandre 
Borodine, à 4 ans, alors que 
j'effectuais mes premiers pas 
de danse - comme toutes les 
petites filles d'origine russe 
— sur cet opéra! 

Votre plus beau souvenir 
musical ? 

Édith Piaf, sur scène. C'est 
un souvenir inoubliable, elle 
donnait tout. 

L'œuvre qui vous donne 
de l'énergie ? 

Le Boléro de Ravel. En dépit 
de son caractère répétitif, 
on ne s'en lasse pas, et ce 
n'est d’ailleurs pas pour rien 
qu'elle est l'œuvre la plus 
jouée au monde! 

Le chef-d'œuvre qui vous 
«tombe des mains » ? 
Pelléas et Mélisande de 
Debussy, que je trouve 
mortellement ennuyeux... 
Le morceau que vous 
pourriez jouer au pied 
levé? 

Le 2° mouvement du 
Concerto pour piano n°23 
en la majeur, K. 488, de 
Mozart — du moins, le début ! 
Le morceau que vous 
rêveriez de jouer 

en public ? 

Le 1° Scherzo en si mineur 
op. 20 de Chopin. Il y a un 
sens scénique, des 
retournements et coups de 
théâtre qui me passionnent 
chez ce compositeur ! 

La salle de concert dans 
laquelle vous rêveriez 

de le jouer ? 

Une salle russe ! Souvent 
elles sont rectangulaires et 
impériales, comme des salles 
de bal aménagées en salles 
de concerts, et je les aime 
parce qu'elles sont de 
plain-pied; le pianiste ne joue 


pas sur un podium mais 

au milieu du public! 

Le dernier concert que 
vous avez vu ? 

Celui de mon ami Jean-Marc 
Luisada qui jouait du 
Schubert. 

Quel morceau faudrait-il 
recommander pour 
convaincre d'aimer la 
musique classique ? 

Porgy and Bess de Gershwin 
ou Le Sacre du printemps de 
Stravinsky. Ce sont des 
musiques de notre temps, 
elles sont vivantes, 
accessibles à tous et donnent 
immédiatement envie de 
danser. 

Comment transmet-on 

le goût de la musique 
classique ? 

En montrant que l'on prend 
du plaisir à l'écouter 
soi-même; les enfants, s'il 
s'agit d'eux, fonctionnent par 
mimétisme, ils tendent 
l'oreille à ce qui nous emballe ! 
Les 3 compositeurs que 
vous inviteriez à votre 
dîner idéal ? 
Jean-Sébastien Bach, Franz 
Liszt et, évidemment, Michel 
Legrand ! 

Les 3 interprètes ? 
Vladimir Horowitz, Martha 
Argerich et Wilhelm Kempff. 
Et s’il fallait rendre 

un hommage ? 

À Michel Legrand qui a été 
l'un des grands compositeurs 
de notre époque. On le 
connaît surtout pour ses 
musiques de film mais 
celles-ci ont parfois occulté 
ses œuvres plus classiques 
comme les concertos 

pour piano et violoncelle, 

et je travaille désormais 

à faire connaître le véritable 
compositeur, au talent 
complet, qu'il fut. + 


Federico Colli 

Daniel Petrica Ciobanu 
Daniil Trifonov 
Szymon Nehring 


THE NEXT GENERATION 
OF PIANISTS 


Construire des pianos est notre manière d'aimer la Musique, mais aussi notre 
façon de soutenir ceux qui, par la Musique, souhaitent construire leur avenir. 
FAZIOLI et la nouvelle génération de pianistes: l’avenir du PIANO. 
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www.fazioli.com 
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Pianos Hanlet 
515 rue Hélène Boucher 
k 78531 -Buc 
Pianos tél: 00.33(0)1.39.56.12.55 


HANLET 


depuis 1866 


La Galerie Pianos Hanlet 

1 Île Seguin 

La Seine Musicale 

92100 - Boulogne-Billancourt 
tél: 00.33(0)1.82.91.00.40 


www.pianoshanlet.fr 


Centrone Design 


Théotime Gillot 


Théotime Gillot au 
Festival de piano de 
La Roque d'Anthéron. 


D'AUCUNS L'ONT DÉCOUVERT AU SEIN DU JEUNE 

TRIO ZARATHOUSTRA, MAIS THÉOTIME GILLOT EST 
AUSSI UN SOLISTE À SUIVRE DE PRÈS. « UN TALENT 
TRÈS SPÉCIAL », À DIT DE LUI MARTHA ARGERICH... 


ous êtes entré 

au Conservatoire 

de Paris en 2018; 

comment s'est 

déroulé votre 
parcours auparavant ? 
Avec des parents très mélo- 
manes, j'ai baigné dès le départ 
dans la musique et j’ai grandi 
au son des grands classiques. 
Ma sœur aînée jouait du piano 
et j'aimais assister à ses leçons. 
J'ai un peu pianoté et, à 6 ans, 
on m'a inscrit dans une petite 
école de musique communale 
près du Mans. Puis je suis entré 
au conservatoire de cette ville. 
Vers 12-13 ans ans, j'ai eu envie 
d’explorer diverses choses: j'ai 
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fait de l’alto, de la direction 
d'orchestre, de l’écriture… 
Mais le clavier restait au-devant 
de mes préoccupations; je me 
suis donc préparé au CNSMDP, 
où je suis entré en 2018. 

Vous êtes entré directement 
dans la classe de Claire 
Désert et de son assistant 
Romano Pallottini. 

J'ai été très chanceux et cela a 
été le point de départ d’un tra- 
vail passionnant qui se poursuit 
toujours. Claire apporte un 
regard très sain sur les œuvres. 
Elle s'attache énormément au 
texte. Je pense que j'avais besoin 
d’un professeur qui m’oriente 
en ce sens, qui me donne cette 


rigueur, me pousse à toujours 
aller au texte. L'aspect physique 
de la relation avec le piano est 
très présent aussi; j’ai appris à 
me détendre, à trouver le meil- 
leur geste possible pour par- 
venir au son recherché. Ceci 
m'aide à développer mon ima- 
ginaire sonore, à rechercher les 
couleurs, à orchestrer au piano, 
en fonction des spécificités de 
chaque partition, évidemment. 
Le public vous découvre à 

la fois en tant que soliste 

et comme membre du 

Trio Zarathoustra. Dans 
quelles circonstances 

votre formation s’est-elle 
constituée ? 


FESTIVAL INTERNATIONAL DE PIANO DE LA ROQUE D'ANTHÉRON 


J'avais 16 ans au moment de 
mon arrivée à Paris et j'étais en 
internat. J'y ai fait la connais- 
sance de Thomas Briant, un 
violoniste ; nous avons tout 
naturellement été tentés de jouer 
ensemble. Eliott Leridon, un ami 
violoncelliste de Thomas, s’est 
rapidement joint à nous; nous 
avons commencé à faire du trio 
pour le plaisir, puis à prendre des 
cours de musique de chambre 
avec Claire Désert. Très vite nous 
sommes parvenus à une entente, 
à une cohésion musicale, très 
naturelle je crois. Nous avons 
la chance de nous être trouvés 
et, après deux années de travail 
très sérieux, tout fonctionne 
toujours aussi bien. 
L'expérience de la résidence 
au Festival de La Roque 
d'Anthéron n'est pas 
étrangère à ce résultat. 

En effet, et encore grâce à 
Claire Désert. Dès 2020, elle 
nous a proposé de participer 
aux résidences de La Roque. 
Nous avons ainsi pu travail- 
ler avec les membres du Trio 
Wanderer :Olivier Charlier, 
Lise Berthaud et Emmanuel 
Strosser. Pouvoir rencontrer des 
personnalités aussi différentes 
constitue une expérience très 
positive qui a beaucoup contri- 
bué à la progression de notre 
ensemble, au développement 
de son répertoire 

Vous pratiquez la musique 
de chambre plus que 
d'autres pianistes: quel 

en est l'apport dans votre 
activité de soliste ? 

C’est un énorme enrichisse- 
ment; cela me conduit à une 
écoute différente, à une autre 
vision du piano. On discute, 
on échange beaucoup pen- 
dant le travail en trio; lorsque 
je me retrouve seul face au cla- 
vier, je me rends compte que je 
me pose plus de questions en 
matière de tempo, mais aussi 
de couleurs, de dynamique, 
que je prends plus de recul face 
à moi-même et mon instru- 
ment. C’est un aspect de mon 
activité que je tiens absolument 
à cultiver. Solo et musique de 
chambre sont à mes yeux indis- 
sociables et se nourrissent réci- 
proquement. 


Qu'est-ce qui fait la 
particularité, la difficulté 

du rôle de pianiste au sein 
d’un trio? 

Le piano se situe sur un plan 
différent de celui des cordes, 
qui se complètent naturelle- 
ment. Le fait d’avoir pratiqué 
lalto m'aide à me mettre dans 
leur peau, pour les comprendre 
et mieux dialoguer avec elles. 
Tout en étant confronté à des 
parties très complexes, très 
chargées souvent, le piano doit 
savoir continûment demeurer 
à l'écoute des archets. 

Vous entamez une année 
Erasmus à Helsinki avec 
Tuija Hakkila. Qu'est-ce qui 
vous a attiré chez cette 
pédagogue réputée ? 

Je viens tout juste de commen- 
cer, mais je ne doute pas que 
ce sera l’occasion de bénéficier 
d’idéés originales sur des réper- 
toires très variés. Et aussi de 
me familiariser avec le piano- 
forte dont Tuija Hakkila est 
une spécialiste. J'ai toujours été 
passionné par les instruments 
d’époque et, parallèlement au 
piano moderne, j'ai très envie 
d'approfondir un univers que 
je connais mal encore. 

Vous avez remporté en 
2020 des prix au Concours 
Jeune Chopin de Martigny 
(Suisse) dont le jury 

était présidé par Martha 
Argerich. Vous l'avez 

je crois rencontrée... 

J'ai eu cette chance; cela a été 
un très grand moment d’émo- 
tion que de pouvoir jouer pour 
elle et de recevoir ses encoura- 
gements. 

Avez-vous d'autres projets 
en matière de concours ? 
Sûrement, car ce sont des expé- 
riences stimulantes dont la pré- 
paration conduit à monter de 
nouveaux répertoires. J'ai des 
projets, mais il est un peu trop 
tôt pour vous en dire plus. 

À côté de Martha Argerich, 
quelles sont les grandes 
figures du piano, en activité 
ou disparues, qui vous ont 
le plus marqué ? 

Si je ne devais donner qu’un 
nom, ce serait celui de 
Sviatoslav Richter. Son éthique 
musicale, son intégrité, sa 


curiosité pour des répertoires 
qui étaient nouveaux à son 
époque forment un exemple 
très inspirant. Mais je peux 
aussi citer Arcadi Volodos, 
un magicien des sons dont 
la palette de couleurs et l’in- 
croyable sens du timbre m’im- 
pressionnent beaucoup. 
Y a-t-il en ce moment des 
répertoires, des auteurs 
que vous souhaitez plus 
spécifiquement travailler ? 
Le répertoire russe, que j’ai 
assez peu fréquenté jusqu'ici, 
m'attire énormément. Je suis 
actuellement plongé dans la 
Cinquième Sonate de Scriabine: 
quelle musique! En relation 
avec le pianoforte, j'aimerais 
aussi approfondir les choses 
du côté des compositeurs clas- 
siques. Il y a bien des directions 
possibles, en fait; la musique 
contemporaine en fait partie. 
Vous étudiez à Helsinki 
cette année, mais j'imagine 
que vous n'abandonnez pas 
pour autant vos partenaires 
du Trio Zarathoustra.. 
Aucun risque, j'ai prévu de 
revenir régulièrement en 
France! Nous étudierons plus 
chacun de notre côté afin 
de tirer le meilleur parti des 
moments que nous passe- 
rons ensemble. Le Deuxième 
Trio de Schubert devrait être 
bientôt sur nos pupitres, et 
il se pourrait bien que nous 
regardions aussi du côté de 
Beethoven. + Propos recueillis 
par Alain Cochard 


2002 Naissance à Rouen 

2008 Commence l'apprentissage 
du piano 

2018 Entré au CNSMDP, 

et formation du Trio Zarathoustra 
2020 2: Prix et Prix de l'Institut 
Chopin au Concours international 
Jeune Chopin de Martigny 

2021 Départ pour l'Académie 
Sibelius d'Helsinki 


28 décembre Église Saint- 
Julien-Le-Pauvre à Paris 

8 janvier 2022 Trio Zarathoustra 
aux Archives nationales à Paris 


@ harmonia 
mundli 


ALEXANDRE 
THARAUD 


JEAN-PHILIPPE RAMEAU 
“Nouvelles Suites” 


IL y a 20 ans, pour son tout premier disque avec harmonia 
mundi, Alexandre Tharaud osait un défi audacieux : jouer 
Rameau sur piano moderne ! Essai brillamment transformé 


: parfaitement rompu aux pratiques historiquement informées 


issues des clavecinistes, le jeune pianiste français trouvait 
d'emblée le ton juste pour faire chanter et danser ces 
pages si novatrices de la littérature pour clavier. 

Un disque fondateur. 


boutique.harmoniamundi.com 
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Claire-Marie Le Guay 


«La MUSIQUE 
classique nous 
fait du bien) 


LE TITRE DE SON DISQUE CONSACRÉ À LISZT, «JOIES DE L'ÂME », 
SONNE COMME UNE DÉCLARATION D'AMOUR AU COMPOSITEUR 
ROMANTIQUE, MAIS AUSSI COMME LA PROFESSION DE FOI D'UNE 
ARTISTE TOUT EN LUMIÈRE ET PROFONDEUR, QUI PASSE AVEC 
BONHEUR DE L'INTROSPECTION À LA TRANSMISSION. 


Propos recueillis par Melissa Khong 


ous venez de sortir 

un quatrième album consacré 

à Liszt, compositeur essentiel 

que vous n'avez jamais 

quitté depuis vos débuts 

il y a presque vingt ans. 

Le choix d’un compositeur n’est 

jamais facile, surtout devant un 

répertoire aussi vaste et riche que 
celui du piano. Mais Liszt détient une place toute 
particulière. Il est le noyau. C’est le compositeur 
qui m’a accompagnée lors des étapes charnières de 
ma vie depuis mon tout premier disque consacré 
aux Études d’exécution transcendante. J avais envie 
de grimper cet Everest — ces douze études et le défi 
qu’elles présentaient, l'énergie qu’elles deman- 
daient. C’était peut-être une sorte d’innocence 
de la jeunesse qui m'a conduite à faire ce choix! 
(rires) Mais il y avait d'emblée un lien fusionnel et 
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fondamental, tant sur le plan pianistique qu’avec 
la profondeur de l'écriture. La recherche de l’in- 
tériorité, le questionnement sur la foi, la dualité 
entre virtuosité et intimité qui peut être à la fois 
complémentaire et source de contradiction, tout 
cela me fascine et me rapproche de cette musique. 
Dans les moments importants, Liszt est le compo- 
siteur auquel je reviens. 

Vous l'avez retrouvé juste à temps 

pour traverser une période tout 

à fait particulière... 

Je devais enregistrer ce disque le 18 mars 2020! 
Arrêter ce projet en cours de route était très dou- 
loureux, c'était une époque emplie de doutes et 
d’incertitudes, sans savoir ce qui allait être à nou- 
veau possible. En revanche, pour n’en retenir que 
le positif, cela m’a permis d’avoir du temps, de 
préparer à nouveau cet enregistrement. C’est un 
disque qui parle tout d’abord de l'amour, l'amour > 


LYODOHKANEKO 
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> dans tous ses états — la séduction à travers la Valse 
de Méphisto, l'amour absolu dans La Mort d’Isolde, 
l'association de l'amour sacré et de l'amour profane 
dans le Cantique, extrait des Harmonies poétiques et 
religieuses. Mais le disque parle aussi de la vie et de 
la mort, sujets auxquels nous avons été confrontés 
lors de la crise, quel que soit son impact. Chacun 
d’entre nous avait des questionnements face à cela 
— qu'est-ce que l’on considérait comme essentiel ? 
Comment franchir les étapes de la vie? Comment 
vivre cette période où la peur nous traversait, mais 
aussi l’intériorité et la spiritualité ? Au départ, j'avais 
envie de choisir ces œuvres parce qu’elles avaient 
une résonance particulière les unes avec les autres. 
Là, à la sortie de cette période, le programme, qui 
était tellement en adéquation avec ce qui se passait, 
avait pris une dimension encore plus importante. 
Ce n'était pas trop dur de se trouver 

à travailler seule entre les quatre murs 

d'une pièce ? 

Travailler son instrument chez soi, c’est l’essence de 
la préparation. Mais il y avait toujours la projection 
de l’aboutissement d’un concert ou d’un enregis- 
trement, des échanges, des rencontres. L'arrêt de la 
vie et du partage, c’est ce qui était le plus difficile. 
D'autant plus que le partage est 

le fil conducteur de vos projets en tant 

que concertiste et enseignante! Pourquoi 

un si grand désir de concilier des gens 

avec la musique classique ? 

Tout simplement parce qu’elle fait du bien. Elle 
fait du bien à ceux qui se rendent disponibles pour 
elle, et ce à travers une multitude de chemins. La 
musique classique peut apaiser comme elle peut 
nous plonger dans un sentiment d’amour, de pas- 
sion, de violence, même. C’est un moyen de s’expri- 
mer. Le rôle des interprètes, c’est aussi d’ouvrir les 
portes, de multiplier les accès à la musique classique 
sans avoir à faire des compromis sur l'intégrité artis- 
tique. Il est tout à fait possible de tendre la main 
au public, de trouver des formats divers ou des 
associations d'œuvres différentes tout en préservant 
la beauté et le respect du texte musical. Souvent, 
cela apporte un regard plus personnel, comme 
dans mon prochain projet aux côtés de François 
Busnel, où nous explorons les croisements entre 
Part, l’amour et la politique ainsi que des œuvres 
musicales qui répondent à ces sujets. C’est ce qui 
n''intéresse, trouver un écho avec la musique afin 
qu’elle prolonge le texte, qu’elle aille même au-delà 
de ce que les mots disent. 

Ce qui est l'essence de votre livre «La vie 

est plus belle en musique », paru en 2019... 
Depuis mon enfance, j'ai toujours eu envie de 
laisser une trace écrite. Or, l’idée de ce livre est 
venue tout d’abord de Christophe Absi, éditeur 
chez Flammarion. Lui-même amateur de musique, 
il voulait faire en sorte que la musique classique 
soit plus facilement partagée. De mon côté, c'était 
très naturel de me placer du point de vue d’une 
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personne qui ne connaît pas encore la vie d’un 
musicien ou les secrets d’une œuvre. Petite, je me 
suis posée beaucoup de questions sur ma relation 
avec la musique classique même si j'avais compris, 
à l’âge de huit ans, que le piano ferait toujours 
partie de ma vie. Il fallait que je trouve ma propre 
voie, que je défende mon choix de commencer ce 
métier et découvre moi-même en quoi consiste la 
vie d’un musicien. Ce livre me permet de partager 
ces expériences qui me tiennent à cœur. 

Rendre un sujet aussi abstrait que 

la musique classique à taille humaine, 

cela peut-il frayer un chemin plus accessible 
aux non-initiés ? 

C’est fondamental. Par ailleurs, j’ai pu aborder la 
musique contemporaine grâce aux rencontres avec 
des compositeurs vivants qui parlent de leur temps 
à travers leur musique. Nous ne sommes pas dans 
Pabstrait. L'écriture de la musique suit l’histoire, 
c’est une évolution permanente. Les compositeurs 
d’aujourd’hui évoquent tout ce qui les entoure, tout 
ce qui les touche, comme c'était le cas pour Liszt, 
Chopin ou Schumann. 

«Pour connaître un peuple, il faut écouter 

sa musique », voilà la citation de Platon 

que nous trouvons dans votre livre. 

Comment décririez-vous alors le paysage 
musical de notre temps ? 

Nous avons de la chance qu’il soit très varié, avec 
autant de personnalités que de compositeurs. 
Pourtant, nous avons du mal à accorder une 
véritable place à la musique contemporaine. C’est 
la grande difficulté de notre époque en ce qui 
concerne la musique classique, cette préférence 
pour la musique du passé, qui est par ailleurs une 
esthétique récente. Car, au temps de Mozart par 
exemple, la musique contemporaine était tout 
lunivers musical d’un peuple. Les musiciens et les 
auditeurs participaient ou assistaient à la création 
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Démarre son 
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Le rôle des interprètes, c'est aussi 
d'ouvrir les portes, de multiplier 
les accès à la musique classique 
sans avoir à faire des compromis 

sur l'intégrité artistique. Il est tout 
à fait possible de tendre la main 

au public, de trouver des formats 
divers ou des associations 
d'œuvres différentes... 


21 nov. 2021 
Salle Cortot, Paris, 11h, 
concert Arts/Scène 
avec François Salque, 
Emmanuelle Bertrand, 
Sarah et Deborah 


Nemtanu, Quatuor Ardeo, 


Trio Zadig, etc. 

16 déc. 2021 Grande 
Scène du Chesnay, 
20h30, concert-lecture 
avec François Busnel 

31 janv. 2022 
Sommets musicaux 
de Gstaad, Des malheurs 
de Sophie avec 
Agnès Jaoui 


lors de chaque concert! Aujourd’hui, nous avons 
perdu cette démarche et c’est bien dommage. Cela 
veut-il dire que nous nous identifions moins à la 
musique contemporaine ? Est-ce lié à un manque 
de souplesse, à une réticence à vivre des expériences 
différentes, à une envie de retrouver ce que nous 
connaissons déjà ? Cela soulève de nombreuses 
questions. Pourtant, la musique de notre temps 
est tellement vivante! 

En effet, vous n'avez cessé de défendre 

la musique de compositeurs contemporains, 
tels Guillaume Connesson, Sofia 

Gubaidulina ou Thierry Pécou. Nous 
ressentons un lien particulièrement fort 

avec Thierry Escaich... 

J'ai rencontré Thierry Escaich quand nous étions 
tous les deux étudiants au Conservatoire de Paris. 
Ses Litanies de l'ombre, écrites quand il était lui- 
même étudiant au Conservatoire, étaient l’œuvre 


imposée quand je passais mon prix. Quelle idée 
géniale que de commander une œuvre auprès d’un 
étudiant ! Elle était terriblement difficile. Mais 
Thierry cherchait autre chose que la perfection 
technique. Il venait dans les classes pour faire tra- 
vailler les élèves, nous laissant le temps pour nous 
approprier sa composition, pour entreprendre à 
notre manière cette démarche-là. Cette rencontre 
demeure l’un des moments les plus fondamentaux 
dans ma propre construction. Observer l’évolution 
d’un artiste à travers son écriture, vivre la création 
d’une œuvre qui, auparavant, n'existait que dans 
la pensée d’un compositeur, c’est extraordinaire! 
Comment cultiver ce même engagement 
chez la nouvelle génération de musiciens ? 
Pour certains, il y a un vrai désir d’aborder la 
musique contemporaine. Pour d’autres, ils ont 
besoin d’être accompagnés par nous, les pro- 
fesseurs, pour leur ouvrir les portes et leur faire 
découvrir d’autres répertoires. Créer un morceau, 
c’est aussi une façon de se distinguer, de participer 
à la vie de l’œuvre et de faire partie de son histoire. 
Qu'en est-il pour ceux qui n'ont pas 

le même contact avec la musique classique ? 
Quelle place détient-elle dans leur paysage 
musical ? 

L'école a un rôle primordial à jouer. Faire écouter 
des œuvres du grand répertoire, que les jeunes 
n’écouteront pas par eux-mêmes, là se situe le 
rôle de l'éducation. La musique classique apporte 
une ouverture et une richesse d’expression à nulle 
autre pareille. Elle demande une concentration, 
elle exige que l’on soit posé, que l’on renonce à 
un rythme accéléré. Ce travail d’écoute auquel 
on procède avec la musique, où l'attention et la 
tranquillité sont vivement sollicitées, est forcément 
bénéfique dans la vie! 

Pourquoi manque-t-il alors une plus 

grande présence de la musique classique 
dans les écoles ? Est-ce difficile 

à mettre en place ? 

Non, ce n’est pas compliqué, mais c’est un enga- 
gement. J'ai beaucoup travaillé avec des écoles, des 
lycées, des familles et je vois l’effet positif de ces 
partages. Car l'enfant s’investit dans ce projet, un 
projet de concert dont la participation se réalise 
par le chant, par l'écoute, par un travail dans les 
arts plastiques, par un témoignage en classe. Il y 
a tant de façons pour que l’enfant se dise: «C’est 
mon concert!» Parfois, les professeurs ne savent 
pas comment s’y prendre, mais trouver un moment 
pour se poser, pour écouter la musique, pour 
chanter une note, c’est déjà un cadeau. Pourquoi 
ne pas intégrer la musique classique dans l’appren- 
tissage ? Faire le lien en cours entre la littérature et 
la musique, travailler la poésie et le lied, parler de 
la symétrie en musique dans un cours de mathé- 
matiques ? Quand nous donnons les clés de la 
musique, nous cultivons une indépendance que 
les enfants garderont toute leur vie. + 
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MARTHA ARGERICH 


Deux ou trois 
choses 
que l'on sait 
2 a — 


EN JUIN, NOUS LUI AVIONS SOUHAITÉ SES 80 ANS. MAIS DEUX 

POUVAIENT-ELLE SUFFIRE À CÉLÈBRER L'IMMENSEÆPIANISTE® 

BIEN SÛR, ALORS NOUS AVONS EU ENVIE DELUI CONSA 

UN DOSSIER ET DE TENTER DE RASSEMBLER LES PIÈ 

— SON PARCOURS, SES DISQUES, SES R 

SES MYSTÈRES AUSSI — AFIN DE DRESSER UN PORTRAIT DE CELLE 
DONT LA PERSONNALITÉ ET LE GÉNIE PIANISTIQUE FASCINENT 

SES PAIRS ET LE PUBLIC DEPUIS TANT D'ANNÉES. 


—— Par Alain Lompech 
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Martha Argerich est bavarde, si attentive aux autres 
qu’elle leur pose beaucoup de questions et répond 
elle-même sans toujours finir ses phrases, laissant en 
suspens des idées d’un air plus ou moins entendu, 
que son visage et son regard si expressifs peuvent 
éventuellement contredire. Mais elle n’aime pas les 
interviews données tel jour à telle heure et regarde le 
micro d’un drôle d’air comme s’il allait lui dérober 
sa vérité qu’elle partage pourtant facilement. La vraie 
interview de Martha Argerich serait de pouvoir lui 
parler de loin en loin, éventuellement des mêmes 
choses, pour reconstituer des propos qu’elle n'aurait 
jamais ainsi tenus complètement, mais qu’elle aurait 
bien prononcés. À partir d’un puzzle de propos épars, 
tenter ainsi de dessiner son portrait de musicienne 
dans un monde musical dominé par les hommes et 
par une idée du métier qu’elle n'aime pas du tout et 
contre laquelle elle lutte, sans toujours être comprise. 
La parole contre l'interview. C’est comme le piano 
qu’elle aime, au contraire d’être pianiste profession- 
nelle. Elle a dit tant et tant de choses et a finalement 
donné tant d’entretiens, grands et petits, consentis 
plus ou moins, que les mélomanes savent presque 
tout d’elle, sans que le mystère Argerich ne se dévoile. 
Peut-être en fait parce qu'il n’y en a pas. Un jour, d’un 


coup, comme ça, elle m'a dit: «Mais vous savez, j'ai 
une vie normale à Genève, je fais les magasins, je fais 
à manger, je fais la vaisselle. » 

La mémoire de Martha Argerich est telle qu’elle 
peut reprendre une discussion exactement là où elle 
s'était arrêtée six mois plus tôt, si prodigieuse qu’elle 
pourrait, comme son cher Arthur Rubinstein, laisser 


Ci-dessus, avec 
Friedrich Gulda 
(au centre), à 
Vienne, en 1956. 


En quelques 
dates 


5 juin 1941 : naissance 
à Buenos Aires, 

en Argentine dans une 
famille aux lointaines 
ascendances espagnoles 
et juives allemandes. 
Martha aura un frère, 
Cacique 
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1949 : elle joue le Premier 
Concerto de Beethoven, 
avec l'Orchestre 
symphonique de la radio 
El Mundo sous la direction 
d'Alberto Castellanos 
1955 : une bourse 

du gouvernement argentin 
lui permet de partir pour 
Vienne travailler avec 
Friedrich Gulda 

1957 : 1° Prix coup sur 
coup des Concours 


de Bolzano et de Genève. 
Produit une grande 
sensation sur le public 

et le jury 

1960 : premier disque 
enregistré pour DGG. 
Horowitz admire sa 

6° Rhapsodie hongroise. 
Suit une période difficile 
dont Argerich sort grâce 
au pianiste Stefan Askenaze 
et à sa femme avec qui 
elle travaille 


1965 : 1° Prix et Prix 

des mazurkas et des 
polonaises au Concours 
Frédéric-Chopin 

de Varsovie 

1983 : cesse de donner 
des récitals et d'enregistrer 
des disques seule en studio 
2000 : première partie 

de récital seule sur 

la scène de Carnegie Hall, 
au bénéfice de la recherche 
contre le cancer + A.L. 
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trois gros volumes de Mémoires qui nous en appren- 
draient beaucoup sur sa carrière, sur sa formation. 
Tout commencerait en Argentine pour continuer 
une quinzaine d’années plus tard à Vienne, au cœur 
de l’Europe encore marquée dans ses paysages, ses 
villes et les esprits par le désastre de la Seconde 
Guerre mondiale. Martha Argerich y arrive juste 
après la fin de l'occupation de la ville en 1955 par les 
forces «alliées » — de façade — soviétique, américaine, 
française et britannique qui se la partageaient. Elle 
nous dirait tout cela après avoir évoqué la grandeur 
et la décadence de l’Argentine qui, à la veille de la 
Première Guerre mondiale, était le pays possédant le 
plus haut niveau d’alphabétisation et la plus grande 
richesse par habitant du monde. Elle nous dirait des 
choses essentielles d’un pays qui semblait à l'abri 
de l’antisémitisme et du populisme dans lesquels 
il se jettera pourtant, tant l’idée s’en répandait par- 
tout dans le monde, et particulièrement dans cette 
Europe dont l'Argentine s’est toujours vue comme 
un morceau qui s’en était détaché pour s’amarrer 
à une Amérique du Sud dès lors regardée de haut 
depuis sa partie civilisée. 


ARGENTINE 


Ce grand pays peuplé de vaches et de déserts, à 
lhorizon sans cesse repoussé duquel émergent 
quelques grandes villes, ira jusqu’à importer pla- 
tanes, moineaux et pigeons depuis la France pour 
se sentir plus européen encore. Et bien plus que 
cela: la culture allemande, la musique italienne et 
les fameux salons parisiens où grands esprits, écer- 
velés incultes, fascistes et démocrates se parlaient » 


DECCA RECORDS 


SON ÉCHAPPÉE VIENNOISE 


ourquoi Martha Argerich 
était-elle venue à Vienne 
depuis son Argentine 
natale ? Pour Friedrich 
Gulda. On n'imagine 
pas quelle révolution a provoqué 
l'apparition de ce pianiste autrichien 
au lendemain de la Seconde Guerre 
mondiale. Son jeu neuf, intelligent, 
aussi pertinent dans Debussy, 
Ravel, Strauss que dans Beethoven 
ou Mozart avait mis l'Amérique 
latine, alors un grand foyer musical, 
et l'Europe à ses genoux (voir Vie de 
légende, p. 34). 


OUVERTURE MUSICALE 

Dès leur première rencontre à 
Buenos Aires, le courant est passé 
entre la toute jeune pianiste et celui 
qui n'avait qu'une bonne dizaine 
d'années de plus qu'elle. Gulda joue 
tout, mais son jeu anti-sentimental, 
la netteté acérée de son Beethoven, 
de son Bach attirent Marta qui 

est une lectrice scrupuleuse des 
partitions, ennemie de l'à-peu- 

près et des libertés prises avec la 
musique quand rien ne les justifie. 
Gulda était celui qui pouvait lui 
permettre d'aller au bout de ce 
qu'elle était au fond et est restée: 
une pianiste classique qui a agrandi 
son répertoire en ajoutant peu 

à peu à ce socle solide tous les 
compositeurs qu'elle a abordés 
ensuite, jusqu'aux contemporains 
qu'elle a joués. Elle prendra des 
leçons avec d'autres pianistes qui 
seront importants pour elle, avec 
Nikita Magaloff, Stefan Askenaze, 
Madeleine Lipatti, même avec 
Arturo Benedetti-Michelangeli pour 
lequel elle jouera trois ou quatre fois 
en plus d'un an. Mais son ouverture 
musicale lui vient de Gulda, sans 
aucun doute. Si elle s'est arrêtée sur 
le seuil de l'improvisation qu'elle n'a 
pas apprise «assez jeune », dit-elle 
pour la pratiquer sérieusement, si 
elle ne compose pas et ne joue pas 
de jazz comme Gulda justement, 
elle est chez elle dans un tango, 

ou une danse argentine rêveuse 

ou tétanisée. Pas parce qu'elle est 
argentine, mais bien parce qu'elle 


a cette pulsation rythmique, cette 
liberté absolue cadrée par une 
rigueur tenace qui ne pouvaient 
que séduire Gulda, commeil l'avait 
séduite pour ces raisons mêmes. 
À Vienne, Argerich sera son unique 
élève. Elle lui avait joué le Concerto 
italien à Buenos Aires et il avait 
trouvé qu'elle le jouait comme lui! 
Dans la capitale autrichienne, il lui 
demandera de travailler Schubert 
et la moquera: « Vous n'êtes 
finalement pas très douée!» Ce 
sera donc Gaspard de la nuit de 
Ravel! Et là, un grand sourire... 
Argerich a maintes fois rapporté 
que ne sachant pas que l'œuvre 
était difficile, elle l'apprendra vite 
sans se cabrer devant l'obstacle 
des premières lignes d'Ondine et 
de l'aérienne fulgurance des notes 
répétées et traits étincelants de 
Scarbo. L'œuvre est d'ailleurs restée 
à son répertoire et elle y est reine 


VIVRE SON ADOLESCENCE 

En réalité, Martha Argerich et son 
inséparable copain Nelson Freire ne 
ficheront pas grand-chose à Vienne 
d'un point de vue académique, 
passant leur temps à tirer sur leurs 
cibiches, à se promener avec leurs 
amis, à écouter des disques jusque 
tard dans la nuit, du jazz comme de 
la musique classique, à se balader, à 
aller au cinéma, au concert, à lire, à 
ne rien faire. sauf l'essentiel: vivre 
leur adolescence après une enfance 
plutôt solitaire. Ils ne fichaient 
tellement rien que la mère de 
Martha, qui travaillait à l'ambassade, 
revenait en catimini à la maison 
leur jeter des bassines d'eau froide 
pour les forcer à se lever! Ils se sont 
faits eux-mêmes, sous l'œil attentif 
de professeurs qui leur ont permis 
d'être eux-mêmes en les soutenant 
dans leur développement. 

Les enfants prodiges ont des 
professeurs, mais choisissent leurs 
maîtres dont ils apprennent même 
sans les connaître personnellement. 
Les artistes ne cessent d'avoir des 
maîtres. tout en étant à leur insu 
ceux d'autres artistes. Mais Gulda 
fut bien le maître d'Argerich. + A. L. 
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EN COUVERTURE 


> jusqu’au sein des familles déchirées comme dans 
Les Quatre Cavaliers de l’'Apocalypse, de Vincente 
Minelli, qui ne pouvait que commencer dans une 
hacienda argentine — film qui dit les déchirements 
tragiques d’une famille dans un pays qui se tenait lui 
aussi en équilibre instable, loin quotidiennement de 
l'indicible monstruosité de la guerre, mais pas sans en 
ressentir la présence obsédante. En Argentine voisi- 
naient ainsi fascistes du cru, admirateurs du nazisme, 
avec ceux-là mêmes que les Allemands exterminaient 
en Europe, ce qui continuera longtemps encore 
quand, à la fin de la guerre, arriveront des nazis en 
fuite. C’est là qu'Argerich naît en 1941, dans une 
famille juive. Sa mère, pater familias en son genre, 
se convertira à la religion catholique et poussera une 
partie de sa fratrie à le faire avec elle, effaçant toute 
trace de judéité pendant des décennies. Sa cérémo- 
nie funèbre sera néanmoins célébrée à Paris, où elle 
vivait, par un jeune prêtre catholique d’origine juive. 
Il faut porter une telle histoire quand on découvre 
adulte qu’une partie de sa famille argentine lui a été 
cachée. Leurs relations étaient difficiles, ce qui n’est 
pas extraordinaire en soi, mais elles furent aussi 
douloureuses. Bloody Daughter, le si personnel film 
de sa plus jeune fille, Stéphanie, qu’elle a eu avec le 
pianiste Stephen Kovacevich, dit cette présence très 
forte, grand-mère intimidante, peu câline pour sa 
fille comme pour ses petites-filles. La douleur aussi 
pour Argerich d’avoir «perdu » sa fille aînée durant 
des années et des années parce que sa mère l’avait 
kidnappée afin qu’elle continue sa carrière de pia- 
niste sans être entravée par un enfant — la justice 
helvétique retirant Lyda à sa mère pour la confier à 
son seul père. Histoires familiale et politique dont on 
aurait tort de penser qu’elles sont anecdotiques et ne 
disent rien du sacrifice d’un couple pour l'avenir de 
leur fille prodige, de la déraison qui peut alors l’at- 
teindre et, plus encore, rien du rapport d’Argerich à 
la carrière, à la musique et aux autres musiciens. Ce 
passé pendant la guerre lointaine mais présente, ces 
arrachements disent beaucoup de la musicienne dans 
son temps et son goût marqué pour la polyphonie 
qui tient la maison debout et pour le cantabile qui 
fait chanter les pierres. 


De son enfance, on sait des choses éparses. Son talent 
très précoce, ses leçons avec Vicente Scaramuzza à 
Buenos Aires, son rapport difficile avec lui sur le plan 
musical et même pédagogique. Elle dit qu’il «chan- 
geait d’avis tout le temps», qu’il était dur en paroles, 
n’hésitait pas à traiter de crétin celui qui faisait ce qu'il 
lui disait de faire. Qu'’en fait, «il cherchait lui-même 
constamment » et qu'il était un grand professeur. Et 
puis, enfant, elle était classique dans âme: Bach et 
Beethoven étaient déjà ses dieux. Scaramuzza était 
«romantique, un peu sentimental», ça ne collait pas 
vraiment, d'autant que la toute jeune pianiste était 
déjà une virtuose paranormale qu’il aurait été facile 
de pousser vers Liszt, Rachmaninov. D’ailleurs à cette 
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«En fait, je ne m'intéresse 
pas vraiment à moi. 
DA Je ne me prends pas au sérieux. 
MMS Je m'enthousiasme pour les 
À, autres et ça me rend heureuse. 
| J'ai beaucoup joué dans ma vie, 
ça ne m a jamais plu. [ne me reste plus 
beaucoup de temps pour faire les choses qui 
m'intéressent, et jouer en solo n'est pas ma 
priorité. Je ne suis plus toute jeune, j'ai gagné 
le droit de me faire plaisir. Les gens croient 
que c'est une coquetterie de ma part, que 
je me fais désirer. Ce n'est pas vrai.» 


Extrait de Martha Argerich raconte, d'Olivier Bellamy 
Buchet-Chastel, 2021, 266 p., 23€ 


ILSE BUFIS/ EU ISLE GRAMMUFFIUN 


JOUER SEULE OÙ NE PAS JOUER SEULE ? 


partir de 1983, Martha Argerich 
AY cessait de donner des récitals, 

plus qu'elle ne déclarait ne 
plus jamais jouer seule à l'avenir. 
Depuis, elle a d’ailleurs interprété 
publiquement des œuvres solo, 
Deuxième Partita de Bach, Scènes 
d'enfants de Schumann, Gaspard de la 
nuit, de Ravel, par exemple, à New York, 
au Japon ou à Lugano. Récemment, 
je lui ai demandé si elle n'envisageait 
pas d'entrer en studio pour des œuvres 
qu'elle n'aurait pas déjà enregistrées, 
qu'elle reprendrait ou apprendrait 
spécialement puisqu'elle l'a fait pour 
des pièces pour deux pianos, dont 
ce fabuleux disque Prokofiev avec 
Mikhail Pletnev chez DGG. «Non, ça 
ne m'intéresse pas.» Son œil noir et 
sa moue caractéristique montrent 
que cette question l'ennuie bien plus 
qu'elle ne l'embarrasse. Pour les 
récitals, que dire ? Certains ont évoqué 
son trac. Non! Elle l'a, mais pas d'une 
façon paralysante, comme certains de 
ses confrères qui ont chaque fois des 


manifestations physiques pénibles 

et handicapantes le jour-même de leur 
apparition publique, qui disparaissent 
miraculeusement juste avant qu'ils 
n'entrent en scène. Le public ne le sait 
pas, mais la vie de ceux-là est un enfer 
qui en a conduit certains très loin 
dans le mal-être. 


REFUS DU STAR-SYSTEM 

Argerich a quand même donné 

des pistes: bâtir des programmes 
longtemps à l'avance, choisir les 
œuvres à assembler, ne pas se 
répéter, avoir du temps pour travailler 
pour soi. toutes choses qui lui sont 
très difficiles à assumer, sans que 

cela mange son esprit d'une façon 
excessive. || y a aussi une autre 

raison, plus psychologique, qu'on lui a 
entendu évoquer à sa manière, c'est-à- 
dire en commençant une phrase sans 
la finir, après avoir donné un exemple, 
terminant par un «vous voyez ?» 
moins interrogatif qu'affirmatif malgré 
l'accent montant. Et cette raison, mise 


en mots par nous même, serait que la 
vénération dont une star, car elle en 
est une, singulière dans son refus de 
la chose, peut être l'objet est bien plus 
difficile à supporter quand on est seule 
sur scène que partagée à plusieurs. 
Et longtemps, Martha Argerich n'a 
pas supporté les compliments, 
qu'elle accepte enfin de nos jours, 
sans sembler être prise de panique. 
Elle le reconnaît volontiers. Mais les 
hurlements, les applaudissements 
interminables, la litanie des bis, les 
séances de remerciements et de 
félicitation du public qui fait la queue 
devant la loge pendant des heures, 
prenant en otage l'artiste fatigué 

qui ne songe qu'à retrouver ses 
proches... Certains pianistes ont réglé 
une partie du problème en mettant 
des barrières infranchissables entre 
eux et le public, en quittant le circuit 
officiel des grandes salles ou en ne 
jouant plus en public. Argerich s'en 
tient à une attitude plus soumise aux 
circonstances, et donc ouverte. + A. L. 


Avec le chef 
d'orchestre 
Claudio Abbado 
en 1967 


BLOODY : 
DAUGHTER 


époque, Martha Argerich n'aime pas encore Alfred 
Cortot qu’elle entend en récital, dont elle perçoit le 
génie, mais retient, si jeune qu’elle était, les trous de 
mémoires et les défaillances. Elle n’aime pas encore 
Vladimir Horowitz qui ne vient pas jusqu'ici. Mais 
elle a eu une révélation: Claudio Arrau dans le 
Quatrième Concerto de Beethoven, qui l’a «secouée» 
et dont elle n’a jamais oublié «les trilles du mouve- 
ment lent. », au point qu’un jour elle nous a dit que 
ce concerto était intouchable : « J'ai essayé, mais dès 
les premiers accords, je pleure. » Pourtant, des années 


\ 
Avoir 
Bloody daughter, de Stéphanie Argerich 
Documentaire de 2012, 1h35, disponible 
en VOD sur arte.tv 

Stéphanie est la troisième fille de Martha, 
née de ses amours avec le pianiste 
Stephen Kovacevich. Elle raconte sa mère 
et sa famille, dans un portrait sensible conçu 
comme un «film de réconciliation ». 


plus tard, elle dira aussi qu’elle n’est «pas trop Arrau, 
car il souligne un peu trop tout avec un crayon rouge». 
Mais le Arrau de 1950 n’était pas celui des dernières 
années auquel elle faisait référence. 

Gamine, elle aime par-dessus tout Wilhelm Backhaus 
et le tout jeune Friedrich Gulda dont on n’imagine 
pas combien il a pu être adulé en Argentine et au 
Brésil. Elle sera son élève (voir encadré), mais on 
ne sait rien au fond de la réalité de la transmission 
à un enfant prodige: aucun professeur ne rendra 
possible qu'un enfant de sept ans joue en public avec 
orchestre le Premier Concerto de Beethoven et à onze 
celui de Schumann, d’une façon aussi personnelle et 
reconnaissable que la pianiste l’est sur les photos de 
cette époque. Quel professeur aurait la prétention 
d’être responsable d’un tel miracle? Scaramuzza dans 
une formule très juste disait que «quand les enfants 
jouent bien, c’est grâce à eux, et quand ils jouent mal, 
c’est la faute du professeur ». Argerich avait donc déjà 
tout en elle. La vie a permis que «ça» se réalise à 
mesure qu’elle se développait physiquement et en 
tant qu'être. 

Vint 1957: Martha Argerich remporte le Concours 
Busoni de Bolzano et celui de Genève. L'Europe 
découvre une jeune fille de 16 ans, qui vient de 
loin, dont le cheveu est court, l'œil aussi noir que » 
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» les vêtements qu’elle aime porter en hommage 
à Juliette Gréco. Dans les mêmes années, deux 
Argentins, Daniel Barenboim et Bruno Leonardo 
Gelber, le Brésilien Nelson Freire, l'Italien Maurizio 
Pollini et l'Espagnol Rafael Orozco sont déjà là, ou à 
deux doigts de se montrer dans les salles de concerts 
européennes: le piano de l'après-guerre est on ne 
peut plus latin et aussi divers et important que put 
l'être la génération 1903-1905, les Arrau, Serkin, 
Horowitz, Perlemuter.… 


Quand elle remporta le Premier Prix du Concours 
Chopin de Varsovie, en 1965, après une dépression 
qui la retiendra loin du piano et dont elle sortira 
grâce à Stefan Askenaze et peut-être plus encore 
«grâce à sa femme», dit Argerich, c’est moins du 
premier prix qu’elle sera fière que de ceux qu’on lui 
décerna pour les mazurkas et les polonaises. Membre 
du jury, Vlado Perlemuter racontera avoir été en 
larmes à la fin de la phrase qui ouvre la Barcarolle de 
Chopin, ajoutant: «Je savais que personne ne pouvait 


Avec son ami 
le pianiste brésilien 
Nelson Freire. 


«Martha Argerich est portée par ce retour 
du thème, elle le prend comme un surfeur 
prend la vague. Elle s'y abandonne 


UNE totalement (...) elle donne un coup de tête 
CARRÈRE - 
(...) avec sa masse de cheveux noirs, 
ts elle disparaît un instant et quand elle revient 
mmanue x A 
Carrèrepol. dans le cadre après son coup de tête elle 
Léa a un sourire. Et alors là... Il dure très peu 
consacre Il n i i 
ne de temps, ce sourire de petite fille, ce sourire 
à Martha qui vient à la fois de l'enfance et de la 
Argerich, dans . ; ui 
lequelil décrit MUSIQUE, Ce sourire de joie pure. | dure 
idé : , LE" 
delapianise  EXaCtement cinq secondes, de 5'30 à 5'35, 
nr enogs, Mais pendant ces cinq secondes 
Ras on a entrevu le paradis. Elle y a été, elle, cinq 
de Chopin. secondes mais cinq secondes suffisent, 


en la regardant on y a accès. Par procuration 
mais accès. On sait qu'il existe ! » 


exister à côté d’elle parmi les autres candidats quel que 
soit leur talent. » Un jour, on lui a rapporté le propos 
de Perlemuter. Argerich a juste levé les yeux au ciel et 
sifflé d’un air étonné qui montrait sa fierté. Ensuite ? 
La carrière sera lancée, avec elle et malgré elle. Et lon 
sait tout de cela. Mais, il y a deux ou trois «mais». 
La légende veut que Martha Argerich ne travaille 
pas. Pourtant, l’une des phrases que ses amis lui ont 
le plus souvent entendu dire serait, avec un air très 
préoccupé: «Il faut que je travaille», ou sa variante: 
« Qu'est-ce que je fais maintenant ? Je dois travailler. » 
Etelle travaille, évidemment! Beaucoup dans sa tête, 
car la musique ne la quitte pas. Et aussi au piano. 
On a gardé en mémoire une ou deux après-midi 
pendant lesquelles, sur un piano droit Petrof qui 
tanguait, elle révisait le Concerto en mi mineur de 
Chopin avec application. Une autre fois, mains sépa- 
rées et au métronome, s’il vous plaît, elle reprenait 
sa partie de la Sonate pour deux pianos et percussion 
de Barték qu’évidemment elle sait par cœur. D’avoir 
des facilités déconcertantes permet juste de pouvoir 
rester longtemps sans travailler. 

Il paraîtrait aussi qu’elle a un tout petit répertoire. Ah 
bon? Rare parmi les grands du piano, elle pratique 
la musique de chambre à haute dose. Et elle a donc 
une liste d'œuvres prêtes à jouer, avec les chutes de 
laquelle on pourrait doter deux autres pianistes. » 


MARTHA PAR NELSON GOERNER 


pour la première fois en 

concert lorsque j'avais 17 ans. 
Je connaissais ses disques et je 
m'attendais évidemment à vivre un 
très grand moment, mais l'impact 
produit par ce concert allait bien 
au-delà de ce que j'imaginais ! Elle 
a joué le Deuxième Concerto de 
Beethoven, le Premier Concerto de 
Liszt et le Troisième Concerto de 
Prokofiev ce soir-là. J'avais pu me 
glisser pour entendre la répétition 
générale le matin, et elle y avait 
joué très différemment, mais d'une 
manière tout aussi fascinante. Cela 
m'a beaucoup marqué, sa façon de 
faire jaillir la musique dans l'instant, 
cette liberté et maîtrise de tous les 
paramètres du jeu pianistique et 
du texte. Une influence tellement 
bienfaisante, merveilleuse... Jouer 
à deux pianos avec elle est une 


J ‘ai entendu Martha Argerich 


expérience extraordinaire. J'adore 
sa manière de réagir à l'écoute 

de son partenaire, d'anticiper, de 
chercher, avec son intuition si fine, 
la fusion. Il y a longtemps, j'ai joué 
pour la première fois la Sonate pour 
deux pianos et percussion de Barték 
avec elle. Elle avait beaucoup joué et 
enregistré cette œuvre si exigeante. 
Je suis allé à la répétition avec une 
certaine appréhension, que son 
attitude a vite dissipée. Martha ne 
cherche jamais à imposer sa vision 
des choses, mais privilégie toujours 
un véritable échange. L'élément qui 
m'impressionne tout particulière- 
ment, c'est l'incroyable fusion de 
son être avec le piano et, à travers 
lui, avec la musique. Il n'y a pas de 
frontières, de divisions, mais un 
alliage que seulement très peu de 
pianistes possèdent à un tel degré.+ 
Propos recueillis par Nicolas Mathieu 
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EN COUVERTUR 


WARNER MUSIC 


> Son répertoire de concertos est également étendu, 
mais à bien y regarder, le problème, c’est qu’elle joue 
un peu trop souvent les mêmes, car c’est ceux qu’on 
lui demande. Et elle ne le nie pas. Et même le regrette. 


Traînant la réputation d’annuler pour un oui ou 
pour un non, Martha Argerich n’annule que quand 
elle est malade comme un chien ou quand il lui est 
impossible de jouer pour des raisons sérieuses. Elle 
a eu un cancer dont elle parle publiquement. Il lui a 
fait des misères, mais depuis des années et des années, 
il se tient au loin. Il n’est pas question pour elle non 
plus de jouer une musique qu’elle n’aime pas. Un 
chef lui avait un jour dit qu’il détestait Rachmaninov. 
Plusieurs années plus tard, il lui demande d’enre- 
gistrer avec elle le Troisième Concerto. La réponse 
est tombée: «Non, tu n’aimes pas Rachmaninov. » 
Si Schumann et Chopin sont ses compositeurs de 
prédilection, avec les années, elle s’est rapprochée de 
Beethoven qui était son dieu quand elle était jeune 
et qu’elle joue en fait depuis toujours. Un jour, on 
jurerait l'avoir entendue nous dire d’un ton inter- 
rogateur, sur le coup de trois heures du matin: «Je 
crois que je suis une bonne beethovénienne. » Ce qu'elle 
est assurément, si l’on en juge par ses sonates pour 
piano et violon avec Kremer où, étrangement, son 
jeu rappelle celui de Clara Haskil par sa vitalité, la 
rapidité de ses tempos et son alacrité rythmique. 
Mais c’est dans les sonates pour piano seul qu'on 
voudrait l’entendre maintenant. Quels Opus 109, 
110 et 111 elle donnerait, après avoir si bien joué 
Opus 101 dans sa prime jeunesse! Et évidemment 
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dans les Variations Diabelli qui sont faites pour elle. Avec Gidon 
Mais dont elle a perdu la partition que Freire lui avait  Kremer, 
offerte en lui disant de les apprendre. à gauche, 
Si ce n’était si désuet, mais soyons-le, on dirait de et Daniel 
Martha Argerich qu’elle est une bonne personne, Barenboim, 
plus attentive aux autres qu’à elle-même, voire à droite. 


qu’elle se sent coupable de ne pas aider les autres. 
Et même que cela lui bouffe la vie, car parfois, 
souvent même, elle ne sait pas dire non, y compris 
aux interviewers qui insistent. Elle a beau avoir les 
cheveux blancs d’une dame de 80 ans, elle est restée 
la gamine qui se cachait pour ne pas avoir à jouer 
dans les salons de Buenos Aires, la jeune femme 
idéaliste qui surgissait sur la scène du Concours 
Chopin de Varsovie en 1965. Elle est juste un peu 
plus sereine. + 


\ 

A lire 
Martha Argerich, l'enfant et les 
sortilèges, d'Olivier Bellamy 
Buchet-Chastel, 2010, 23€ 

Le journaliste Olivier Bellamy connaît 
bien Martha Argerich pour avoir réussi 
à interviewer à plusieurs reprises celle 
qui ne se laisse pas approcher facilement. 
Fasciné par son héroïne et ses mystères, 
il lui a consacré une biographie très 
personnelle qui se lit comme un roman. 


Guide d'écoute 


COLLABORATIONS HISTORIQUES, 
LIVE ET ENREGISTREMENTS 
MYTHIQUES... NOTRE PETITE 
ANTHOLOGIE POUR MESURER 
L'ÉTENDUE DE SON GÉNIE. 


our commencer, il 
est difficile de ne pas 
écouter le Premier de 


Beethoven et le Concerto 
de Schumann qu'elle don- 
nait enfant en public, à Buenos Aires. IRCO a publié 
ce trésor dans un son qui ne peut cacher son âge, 
mais ne rabote en rien l'éloquence et la maîtrise d'une 
gamine prodigieuse qui est déjà Martha Argerich. 

Puis il faut aller vers The Legendary 1965 
Recording (Warner), un programme Chopin qui 
attendra quinze ans pour être publié pour des rai- 
sons contractuelles. Splendidement enregistré, il 
propose la Sonate op. 58, un bouquet de mazurkas, 
le 3° Scherzo et la Polonaise «héroïque » qu'elle 
réenregistrera d'une façon très proche, chez DGG. 
Réalisation exemplaire musicalement, d'une beauté 
pianistique incroyable et neuve en son mélange de 
netteté et de couleurs fondues. DGG vient de réé- 
diter tout ce que la pianiste a enregistré de Chopin 
pour cet éditeur en un Blu-ray glissé dans un petit 
coffret de 5 CD qui comprend les mêmes œuvres 
rajeunies sur le plan sonore par un nouveau report. 
Miraculeux d'y entendre les Préludes enfin débar- 
rassés du son de ferraille qui les gâtait, comme des 
mazurkas, scherzos, polonaises, les deux concertos, 
et ses enregistrements avec Rostropovitch. 


vraiment possible d'en extraire une réalisation plus qu'une autre. 

interprétations prises sur le vif, partagées avec le public autant qu'avec 
les musiciens invités sur scène. Mais Haydn, Beethoven, Schumann, 
Brahms et Mendelssohn, sans parler de quelques raretés, sont à l'honneur 
avec quantité de jeunes et moins jeunes chambristes. Il faut fouiller dans 
le gros coffret des enregistrements à Lugano de Warner. 


| e massif de la musique de chambre doit être exploré sans qu'il soit 


armi les disques préférés 
P de la pianiste, il faut écouter 

les Scènes d'enfants et les 
Kreisleriana de Schumann chez 
DGG. Dans leur dernière édition, ils 
sonnent bien mieux qu'au temps 
du microsillon. Et aussi ses disques 
Prokofiev, Schumann, Barték et 
Janäcek enregistrés avec Gidon 
Kremer, modèles de dialogue aux 
forces parfaitement équilibrées qui 
laissent la musique s'épanouir d'une 
façon inoubliable. 

Comment oublier ses disques 
avec Claudio Abbado ? Impossible 
de départager le Concerto en mi 
mineur de Chopin du Troisième de 
Prokofiev, du Premier de Liszt et du 
Concerto en sol de Ravel, toutes des 
interprétations fêtées depuis leur 
publication (DGG). 


la nuit par la pianiste, mais son 

fameux disque pour DGG enre- 
gistré en 1974 offre un équilibre 
miraculeux entre la perfection ins- 
trumentale et l'esprit sensuel et 
chaste, onirique et mortifère, atten- 
du ici, comme les Va/ses nobles 
et sentimentales et la Sonatine 
défient les lois de l'analyse. Dans 
les mêmes années 1970, elle a livré 
une interprétation historique de la 
Sonate en si mineur de Liszt chez 
le même éditeur. 

Son disque Bach, diversement 
apprécié lors de sa sortie, a pris 
du galon avec les années. Elle y 
conjugue verve et perfection de 
coupe dans la Deuxième Partita, 
la Deuxième Suite anglaise et la 
Toccata BWV 911 (DGG). 


| l'existe plusieurs Gaspard de 


= ROR D mmcanmmennene (ff) 


‘il existe plusieurs versions de studio 
S: live des concertos de Schumann et 

de Tchaïkovski, une prise de concert 
remarquable sur le plan technique a été réa- 
lisée en Pologne et éditée sur CD par Accord. 
La Philharmonie nationale polonaise y est 
splendidement dirigée par Kazimierz Kord. || 
faut aussi écouter le Troisième de Rachmaninov 
dirigé par Chailly et entré dans l'histoire depuis 
sa captation par Philips. 


armi les disques 
qu'Argerich 
aime, il y a aussi 


Cendrillon de Prokofiev 
à deux pianos avec 
Mikhaïl Pletnev (DGG), 
dans un son d'une beau- 
té à se damner. Et bien 
sûr son enregistrement 
avec Nelson Freire de 
La Valse de Ravel, des 
Variations Paganini 
de Lutoslawski et de 
la Deuxième Suite de 
Rachmaninov (Decca).e+ 
Alain Lompech 
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EN COUVERTURE 


Lidole 


des jeunes 


MARTHA ARGERICH RESTE UNE INSPIRATION 


MAJEURE POUR LA JEUNE GÉNÉRATION. 


CÉLIMÈNE DAUDET, SÉLIM MAZARI ET CÉLIA 
ONETO BENSAID PARTAGENT LE REGARD QU'ILS 


PORTENT SUR CETTE LÉGENDE VIVANTE. 


Célia Oneto Bensaid: 


«Rien ne semble 


lui résister » 


’ai «rencontré » 
cette artiste avec son 
disque Debut Recital 
paru chez Deutsche 
Grammophon que l’on 
n'a offert lorsque j'avais 8 ans, et 
j'écoutais en boucle sa Toccata 
op. 11 de Prokofiev. J'étais fasci- 
née par cette musique, par sa faci- 
lité à faire sonner ce mouvement 
perpétuel de façon motorique, 
voire industrielle ! Je suis fascinée 
par sa liberté, son aisance. Rien 
ne semble lui résister technique- 
ment. Et pourtant son rapport à 
la musique est toujours ludique. 


une figure écrasante, mais au 
contraire une figure d’émancipa- 
tion. Elle est un «monstre tech- 
nique», et pourtant on retient son 
discours musical. Elle est au ser- 


Elle ne semble pas vice d’une musique 
jouer du piano, vivante, et donc en 
mais conver- Elle semble mouvement. Avec 
ser, plaisanter ou converser, elle, rien n’est figé, 


affirmer des pro- plaisanter ou 


pos graves de ses 


et elle me pousse à 
toujours remettre 


doigts. Sonréper- affirmer deS en question mes 


toire est si vaste, du propos graves 


solo à la musique 


choix. Et puis elle 
me donne envie de 


de chambre! C'est de ses do igts. trouver ma propre 


une voie et un 

modèle merveilleux pour se 
construire. Elle appartient à ce 
genre d’artistes que l’on adore 
adorer: car son modèle n’est pas 
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singularité. C’est 
une artiste d’absolu, sans conces- 
sion, magnétique et captivante à 
la fois. Et rien ne vaut son aura 
sur scène. + 


Sélim Mazari: 
«Elle m'électrisait 
littéralement » 


Votre rencontre musicale avec Martha 
Argerich 

J'ai l'impression d’avoir toujours entendu 
Martha Argerich. Mes parents possédaient 
son enregistrement du Concerto pour piano 
de Schumann dirigé par Harnoncourt que 
j'écoutais en boucle jusqu’à ce que le CD soit 
usé! Et j'étais fasciné par son enregistrement 
du Troisième Concerto de Prokofiev. 

Ce qui caractérise le jeu de Martha 
Argerich pour vous ? 

Ce qui est toujours frappant chez Martha, c’est 
son inépuisable énergie. Lorsque je l'ai réen- 
tendue il y a un ou deux ans, j’ai été frappé par 
sa fougue juvénile, toujours menée avec bon 
goût sans clinquant. 

Comment a-t-elle influencé votre jeu ? 
Enfant, j'étais saisi par à peu près chacune de ses 
interprétations souvent assez fulgurantes et aux 
tempi extrêmement rapides. Elle m'électrisait 
littéralement, et je garde en tête son toucher 
racé, tranchant ainsi que sa conduite très évi- 
dente sans être jamais maniérée des phrases et 
des lignes musicales. 

Si vous deviez retenir un concert par 
Martha Argerich? 

Je citais précédemment le Troisième Concerto de 
Prokofiev. J'ai eu le plaisir de l’entendre deux 
fois en concert avec Lahav Shani et l'Orchestre 
Philharmonique de Rotterdam. Je reste encore 
sous le choc de cette soirée. Pour les curieux, 
la vidéo est disponible sur le site Internet 
Medici.tv! + 


BENSAID : SDP; MAZARI: CAROLINE DOUTRE ; DAUDET : CHRISTOPHE BERLET ; M. ARGERICH: DECCA RECORDS/ ERICH AUERBACH 


Célimène Daudet: 


Votre rencontre musicale avec Martha 
Argerich 
J'avais 12 ans lorsque j’ai assisté à un concert 
de Martha Argerich pour la première fois. 
C'était à Aix-en-Provence et elle jouait à deux 
pianos avec Alexandre Rabinovitch. J'ai été 
très impressionnée et totalement fascinée 
par la force de sa présence, par ses moyens 
surhumains et par les sonorités magiques et 
ensorceleuses qui sortaient de l'instrument. 
Et la voir jouer en duo était une leçon, car je 
ais déjà ce que la force du partage et de 
l'amitié représentait pour elle. 
Ce qui caractérise le jeu de Martha 
Argerich pour vous ? 
C’est avant tout ce sentiment de liberté absolue 
qui s’en dégage. On ne sent aucune entrave, 
aucune contrainte, comme si le piano était un 
terrain de jeu tantôt jubilatoire, tantôt profond 
et énigmatique, sans aucune limite technique 
permettant une imagination toujours renou- 
velée. Et je ne peux pas m'empêcher d’être 
fascinée par son tempérament indépendant 
et indomptable, unique. 
Comment a-t-elle influencé votre jeu? 
Difficile à dire, car elle est inimitable. En 
revanche cette liberté, cette indépendance 
évoquées plus tôt seront éternellement une 
grande leçon musicale et humaine pour moi. 
Si vous deviez retenir un enregistrement 
de la pianiste ? 
Je pourrais écouter chaque jour son enregistre- 
ment de 1967 du Concerto en sol de Ravel avec 
Claudio Abbado. C’est pour moi un véritable 
disque de légende. + 


Propos recueillis par 
Nicolas Mathieu 
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SIEGFRIED LAUTERWASSER / DEUTSCHE GRAMMOPHON 


VIE DE LÉGENDE 


FRIEDRICH GULDA (1930-2000) 


Le génie 
rebelle 


CLASSIQUE, ROMANTIQUE, BAROQUE 

À SES HEURES, JAZZMAN PASSIONNÉ MAIS 
AUSSI COMPOSITEUR, IL EUT TOUS LES 
TALENTS. VIRTUOSE RÉFLÉCHI, IL JOUAIT 
DÉJÀ À VINGT ANS AVEC LA MATURITÉ 

D'UN HOMME DE QUARANTE. PROVOCATEUR, 
ANTICONFORMISTE, IL SUT AUSSI TOUT 
OSER. PARCOURS D'UN PHÉNOMÈNE. 


Par Jean-Michel Molkhou 


iennois de naissance, et donc nourri 
par les muses classiques, Friedrich 
Gulda aurait naturellement pu suivre 
les traditions héritées de plusieurs 
générations. Il n’en fut rien. Il les 
balaiera d’un revers de main et multi- 
pliera les coups d’éclat pour marquer 
son profond rejet du conserva- 
tisme de l’Autriche, et pas seulement artistique. 
Personnage étrange autant que fascinant, il aura une 
influence décisive sur le destin de jeunes pianistes, 
au premier rang desquels Martha Argerich. 


CÉLEBRE DU JOUR AU LENDEMAIN 

Très doué dès l'enfance, le jeune Friedrich étudie en 
privé entre 1938 et 1942 avec Félix Pazofsky. Dès l’an- 
née suivante, il signe sa première composition, sous 
la forme d’un allegretto pour piano. À douze ans, il 
est admis à l’Académie de musique de Vienne où il 
poursuit son éducation auprès de Bruno Seidlhofer — 
légendaire professeur qui comptera plus tard Martha 
Argerich et Nelson Freire parmi ses élèves — pour le 
piano et de Joseph Marx pour la théorie. Cette même 
année 1942, il donne son premier récital public. Il 


Res 


À ECOUTER 


Friedrich Gulda 
Intégrale des 


enregistrements Decca. 


Coffret de 41 CD, 
Decca 


devient célèbre du jour au lendemain en remportant 
en 1946 le premier prix du Concours international 
de piano de Genève. Pour le très jeune pianiste, 
dont l’idole se nomme Alfred Cortot, s'ouvre alors 
une carrière de concertiste qui le mène en Suisse, 
en Hongrie, en Italie et en Tchécoslovaquie. Dès 
l’année suivante, il enregistre ses premiers 78 tours 
pour Decca, qu’il consacre à Bach et à Debussy. Mais 
aussi à la toute jeune Septième sonate de Prokofiev, 
composée cinq ans plus tôt — dont il n’existait alors 
que la version pionnière d’'Horowitz— et sur laquelle 
il ne reviendra plus jamais au disque. C’est le début 
d’une collaboration qui le liera en exclusivité à la 
firme britannique durant plus de dix ans. En 1949, il 
donne une série de trente-sept concerts en Amérique 
du Sud et, le 11 octobre 1950, sa première apparition 
sur la scène du Carnegie Hall de New York— dans un 
ambitieux programme Haydn, Beethoven, Debussy, 
Prokofiev — fait grand bruit. La critique parle d’un 
«second Horowitz». « C’est plus qu’un prodige, peut- 
on lire dans le New York Times (.…) ce garçon est dif- 
férent car, outre ses dix robustes doigts, il a de l'esprit 
et du cœur. » Parce qu'il a été brièvement retenu à 
Ellis Island par les services d'immigration, un autre 
critique écrit: «L'Amérique a failli, par une décision 
de son Congrès, se priver de la joie d’entendre le plus 
grand pianiste de notre génération. »' Sa précision 
technique et sa rigueur rythmique coupent le souffle 
mais, plus phénoménales encore, sous une facilité 
apparente, la force de sa concentration comme son 
aptitude à trouver le ton juste, aussi bien dans Bach 
ou Mozart et Beethoven que dans Chopin, Debussy 
ou Ravel, fascinent. Jürg Demus qui assiste, stupéfait, 
à un récital tout entier dévolu à Chopin s’exclame: 
«On peut tous aller se rhabiller !» En 1955, à 25 ans, 
il donne déjà le 500° concert de sa carrière, tandis 
qu’on brosse son portrait dans Les Grands Virtuoses.! 


UNE IRRÉPRESSIBLE ATTIRANCE 
POUR LE JAZZ 

Mais très vite, Gulda se libère du corset du pianiste 
classique. Son attirance pour le jazz, qu’il avait 
découvert en écoutant la radio en cachette pendant 
la guerre, l’entraîne dans les caves de Vienne dès la fin 
des hostilités. Le goût devient passion, au point qu'il 
fonde son propre sextet avec lequel il enregistre. Il se 
produit en 1956 au célèbre Birdland Club de New 
York, et même une nuit jusqu’au petit matin après 
avoir donné un récital Beethoven au Carnegie Hall! 
On l’entendra encore dans le cadre du Festival de 
jazz de Newport et, au milieu des années 60, entouré 
de son propre big band, l’Eurojazz Orchester. Aux 
yeux du public attaché aux traditions classiques, 
sa démarche semble scandaleuse. Il apparaît tel un 
renégat, traître à l'héritage culturel, tandis que les 
amateurs de jazz purs et durs ne lui reconnaissent pas 
toujours de légitimité. Dès 1953, il donne en concert 
les 32 Sonates de Beethoven dans leur ordre chro- 
nologique et, l’année suivante, il entreprend pour 
Decca l'enregistrement de sa «première » intégrale > 
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VIE DE LÉGEND 


«J'avais dix ans lorsque je l'ai 
entendu en concert pour la 
première fois. J'étais émerveillée, 
il pouvait tout faire. C'était 
impeccable et radical. » M. Argerich 


» officielle, qu’il achèvera en 1958. On découvrira, 
bien plus tard, qu’il en avait réalisé auparavant une 
version pour la radio autrichienne (éditée en 2010 
par Orfeo). Pour Amadeo en 1967, «afin de s’en 
débarrasser pour de bon», dira-t-il, il grave pour la 
troisième fois le cycle complet, dont le rare mélange 
de maîtrise formelle et de spontanéité lui vaut le 
Deutscher Schallplattenpreis. En 1969, l’Académie 
de musique de Vienne lui décerne le prestigieux 
Beethoven Ring (anneau d'honneur). À la suite d’un 
discours acerbe et contestataire, qui déclenche un 
scandale sans précédent dans l’histoire de l’institu- 
tion, Gulda rend l'anneau, «ne pouvant accepter que 
des gens qui ne comprennent rien à la musique, rien 
à [sa] façon de jouer et rien à Beethoven puissent [le] 
récompenser.» Inflexible face aux critiques, avec sa 
seule intuition pour guide, il exploite à fond sa dualité 
musicale, et fonde à la même époque un concours 
international de jazz moderne. Il ne cesse d’étonner 
par des performances hors du commun, et notam- 
ment celle de mai 1973, où il donne en deux soirées 
au Konzerthaus de Vienne une époustouflante 
intégrale des deux livres du Clavier bien tempéré de 
Bach, qu’il enregistre parallèlement pour Philips. 
«Avec Bach, écrira-t-il, on acquiert la conviction que 
toute peine ou toute joie se rapportent et se purifient 
à la source authentique de l’Incarnation, de la Passion 
et de la Résurrection du Christ. » On l’entendra 
même jouer Bach au clavicorde ou sur une flûte à 
bec! Compositeur diversement apprécié, il a créé 
quantité d'œuvres de toutes sortes, d’une esthétique 
souvent consternante, dont il parsème progressive- 
ment ses concerts, parfois de façon impromptue, à la 
grande stupéfaction du public. Sans même évoquer 
les fréquentes improvisations dont lui seul se régale. 


MOZART AUX CHAMPS-ÉLYSÉES 


Au début des années 80, le public parisien a pu 
assister à l’une de ses performances mémorables: 
«En mars 1981, Friedrich Gulda propose au public 
du Théâtre des Champs-Élysées une intégrale des 
sonates pour piano de Mozart en trois soirées. On 
n'avait jamais vu cela, et personne à ce jour n’y a 
réédité l'exploit. Mais ceux qui furent de la fête — et 
j'en fus — ne l'ont pas oubliée. Le turbulent pianiste 
autrichien n'allait pas seulement à la rencontre de ce 
public, il voulait le bousculer dans ses habitudes un peu 
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l'intégrale des 32 Sonates 
de Beethoven 
1956 
Se produit au Birdland 
Club de New York 
1964 
Fonde son big band, 
l'Eurojazz Orchester 
1973 
Joue à Vienne 
les deux livres du Clavier 
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Donne l'intégrale 
des sonates de Mozart 
au Théâtre 
des Champs-Elysées 
et à la Scala de Milan 
2000 
Meurt le 27 janvier 
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guindées et ce, sans la moindre outrance au texte de son 
illustre ancêtre. Tout au long de ces trois soirées Mozart, 
fidèle à son dicton “l'amour pour moteur, la person- 
nalité pour moyen et le respect véritable de l'œuvre 
pour but”, Gulda, en chemise de satin rose, col Mao 
et bonnet sur la tête, marquait sa différence. Avec une 
technique fascinante, de celles qui permettent toutes les 
folies, un pied gauche “swing, tout en fixant le public 
de temps à autre au-dessus de ses lunettes, il allait 
prouver l'étendue de sa fantaisie. Fantaisiste au sens 
noble, éclairé, lumineux, souple et décontracté, pour 
servir divinement Wolfgang. Original et excentrique à 
sa manière, tout autant qu'un Glenn Gould. Entre deux 
sonates, le pianiste ne se retire pas, il croise les jambes, 
salue, fait le tour du piano puis enchaîne, offrant des 
mouvements lents sublimes et un brio vertigineux mais 
toujours ciselé dans les rapides, le tout dans des tempi 
parfaits, avec le vent du “Sturm und Drang”? (...) 
L'accueil fut à l'avenant, chaleureux, fleuri, joyeux... 
comblé. » Il redonnera le cycle complet à la Scala de 
Milan deux semaines plus tard. 

Au cours des années 80, il se produit souvent avec 
Chick Corea, ou avec son ami de toujours, le jazz- 
man Joe Zawinul. Gulda se présente souvent sur 
scène dans des tenues insolites et parfois même 
dans le plus simple appareil, apparaissant nu à 
la télévision autrichienne avec sa compagne, nue 
elle aussi, pour interpréter L'amour et la vie d’une 
femme de Schumann. Ainsi que le rapporte Alain 
Lompech: « Gulda avait parfois même un compor- 
tement agressif avec le public viennois. Un soir, il 
décida d’assurer lui-même le contrôle à l'entrée d’un 
de ses récitals et de placer le public. Les gens chics se 
retrouvèrent aux plus mauvaises places. Les étudiants 
aux meilleures.» Autant de comportements hostiles 
à la bourgeoisie viennoise qui lui valent le surnom 
de « pianiste-terroriste», lui qui confiait volontiers 
«être aussi rempli de haine pour l’Autriche que 
Thomas Bernhard, un frère». 


MAÎTRE DE MARTHA 

Professeur à ses heures, on le disait tyrannique mais 
compréhensif. Martha Argerich en garde un souvenir 
ému. «J'avais dix ans lorsque je l'ai entendu en concert 
pour la première fois en Argentine. J'étais émerveillée, 
il pouvait tout faire. C'était impeccable pianistique- 
ment et toujours radical (.…). Ce qui me fascinait, c’est 
qu'il était très moderne dans un répertoire classique. 
Il n'aimait pas les enfants prodiges. Quand je l’ai 
rencontré, j'étais très intimidée. J'avais douze ans et 
il n'avait que onze ans de plus que moi. Il n'a tout de 
suite mise à l'aise et m'a promis de s'occuper de moi 
si je venais à Vienne. Par chance, mes parents ont pu 
être nommés à l’ambassade d'Argentine à Vienne 
(...) J'aimais son mélange de rigueur et de liberté. Il 
disait qu’un interprète ne devait pas être un peintre, 
mais un photographe. Pour lui, le texte passait avant 
tout. Quand il improvisait, là, il faisait ce qu’il voulait. 
Il avait aussi un côté enfant terrible qui me plaisait 
beaucoup. » Imprévisible autant que provocateur, à 


un critique autrichien qui le croise un soir de 1987 
et lui demande pourquoi il ne joue désormais plus 
Schubert, le pianiste répond: «Autant aller tout de 
suite me pendre!» En mars 1999, il fait courir le bruit 
de sa propre mort, puis la dément, promettant un 
«Récital de la Résurrection» pour le dimanche de 
Pâques. L'année suivante, le 27 janvier, jour anniver- 
saire de la naissance de Mozart, c’est cette fois pour 
de bon qu’il succombe à une crise cardiaque chez 
lui à Weissenbach am Attersee. 


DISCOGRAPHIE 


Un généreux coffret de 41 CD vient de paraître, réu- 
nissant la totalité des enregistrements qu’il fit pour 
Decca. Beethoven y tient une place prédominante. 
Outre deux formidables cycles des 32 Sonates gravés 
à douze ans d’intervalle, on y trouve une intégrale 
des cinq Concertos avec les Wiener Philharmoniker 
dirigée par Horst Stein, mais aussi deux Sonates pour 
violon, en la compagnie insolite de Ruggiero Ricci 
(1954). De Chopin, son compositeur romantique 


préféré, on lui doit le premier concerto, 
les 4 Ballades et les 24 Préludes, où il 
concilie habilement rigueur et liberté, 
intellect et sentiment. De Schumann, il 
laisse des lectures inspirées du Concerto 
pour piano, des Scènes de la Forêt et des 
Fantasiestiücke, tout comme un fort 
brillant Konzertstiick de Weber. Quatre 
Concertos (n° 14, 17, 25 & 26) et une 
demi-douzaine de Sonates de Mozart, 
des préludes de Debussy, exempts de 
tout académisme et habités d’une clarté 
et d’une sensualité rares, puis d’inou- 
bliables pages de Ravel (Gaspard de 
la Nuit, Valses nobles, Sonatine) com- 
plètent le portrait de cet artiste à nul 
autre pareil. Sans oublier sa légendaire 
version du Burlesque de Richard Strauss 
(1954), ainsi qu’une collection de lieder 
avec la soprano Hilde Gueden. Schubert 
y est bien rare (Scherzos), et ne cher- 
chez pas la moindre note de Brahms. 
Ses propres compositions, sorte de 
jazz-variété aux effluves classiques, sont 
en revanche largement représentées. 
À cette boîte Decca, il faut ajouter les 
gravures officielles faites pour Philips 
(Clavier bien tempéré de Bach), mais 
aussi pour Deutsche Grammophon, 
avec notamment les Sonates pour 
violoncelle et piano de Beethoven 
aux côtés de Pierre Fournier (1959), 
quatre concertos de Mozart incluant 
ses propres cadences (n° 20, 21, 25, 
27), dirigés par un autre de ses élèves, 
Claudio Abbado (1974-75), ainsi que les 
quintettes à vent des deux compositeurs 
(1960). Par ailleurs, de nombreuses 
bandes de concert et de studio inédites, 
proposant œuvres de Bach (Concerto italien, Suites 
anglaises, Capriccio), Chopin (Ballades, Préludes) et 
Mozart (16 Sonates), présentées par son fils Paul, 
ont été plus récemment publiées sous l'étiquette 
jaune. Pour Teldec (1983), Gulda a encore gravé trois 
Concertos de Mozart (n° 10,23 & 26) sous la baguette 
d’Harnoncourt, et sous d’autres labels ont été édi- 
tées sa vision (vertigineuse) des Variations Diabelli, 
comme des Moments Musicaux, des Impromptus et 
de deux Sonates de Schubert (D. 845, D. 960). Si son 
excentricité éclipsa fréquemment la véritable valeur 
de ce pianiste raffiné, prodigieusement doué et d’une 
inaltérable fidélité au texte, sa discographie démontre 
à elle seule qu’il fut un musicien d’exception. + 
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CHUMANN 
on malesté 


Impossible, quand on parle de Martha Argerich, de ne pas convoquer Schumann, 
Chopin ou Mozart. Dans ce cahier de partitions, nous avons choisi de placer les Scènes 
d'enfants en majesté. Pourquoi? Nous pourrions vous dire que l'enfance perce dans 
le regard de cette jeune fille de quatre-vingts ans qu'est la pianiste argentine, vous parler 
de son éternelle jeunesse puisée à une source qui nous restera à jamais mystérieuse. 
L'écoute de sa version des Scènes d'enfants ne pourra que vous inspirer pour apprendre 
les quatre morceaux du cycle que nous publions: sous des dehors de simplicité, ces pièces 
courtes recèlent une richesse que lon doit notamment aux voix intérieures. D'autres 
grandes partitions du répertoire, le Nocturne op 15 n°1 etun extrait de la Romance 
du Concerto K.466 de Mozart seront également décryptées dans sa masterclasse par la 
pianiste Shani Diluka. Vous trouverez par ailleurs dans le cahier de nombreux morceaux 
destinés aux débutants, œuvres de Bach, Mozart, Mendelssohn, Le Couppey... Côté jazz, 
nous publions une composition inédite de Paul Lay, Des sourires et des ombres. 


Elsa Fottorino - Illustrations: Éric Heliot 


P40 P44 P50 
LA LEÇON MASTERCLASSE LE JAZZ 
d'Alexandre Sorel de Shani Diluka de Paul Lay 


1 Retrouvez nos vidéos pédagogiques sur La chaîne YouTube Pianiste Magazine 
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LA LEÇON 


d'Alexandre Sorel 


De la position 
des mains 


Arrondies, à plat... ? Cette épineuse question 
a longtemps été débattue par les pédagogues, 
qui ont même inventé d'étranges instruments 
pour dresser les élèves. Voici quelques 


éléments de réponse... 


a plupart du temps, lorsqu'il 
s'agit de jouer du piano, on nous 
dit: «I! faut avoir une bonne 
position de main.» Voilà qui est 
entendu, mais qu'en est-il exactement ? 
Les pédagogues de tous les temps ont 
affirmé qu'il faut tenir sa main d'une 
certaine manière. On demandait même 
à Arthur Rubinstein de jouer avec une 
pièce de monnaie sur la main. Si elle 
tombait, il était puni. Pauvre Arthur! 
Les grands compositeurs eux-mêmes 
ont donné quelques conseils sur 
la «tenue de main». En 1717 François 
Couperin, dans L'Art de toucher 
le clavecin recommande de «tenir 
les doigts tout près des touches ». 
Etil conseille de ne «pas faire 
de grimaces en jouant du clavecin ». 
Passionnant ! De son côté, en 1753, 
Carl Philipp Emanuel Bach se lamente: 
«Quelques personnes ont un jeu collant, 
comme si elles avaient de la glu entre les 
doigts. » Quant à Mozart, en 1783, 
il écrit à son père à propos des sonates 
de Muzio Clémenti: «Je supplie ma 
sœur de ne pas trop s'en occuper afin 
de ne pas gâter, par là, sa main calme 
et bien posée, et ne pas lui faire perdre 
sa légèreté naturelle sa souplesse et son 
agilité. » Et Wolfgang de bougonner: 
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«Clémenti est un ciarlatano, comme 
tous les Italiens ! » 

Beethoven, Czerny, et Chopin ont eux 
aussi laissé quelques recommandations 
sur la position de main. Carl Czerny, 
qui fut l'élève de Beethoven, a raconté: 
«Pendant les premières leçons, 
Beethoven m'occupa exclusivement 

à faire des gammes dans tous les tons, 
me montra la seule bonne position des 
mains et des doigts, alors encore 
inconnue de la plupart des exécutants, 
et particulièrement l'usage du pouce 

— règle dont je n'ai appris que plus tard 
à comprendre l'utilité. » 

Chez les pédagogues modernes 

du piano, les formules suivantes 
reviennent comme des leitmotivs : «Les 
doigts doivent être arrondis... il ne faut 
pas jouer les doigts à plat. Il faut jouer 
comme si l'on avait une pomme dans 

la main... » Le pianiste Marmontel 
donna pour sa part ce délicieux conseil: 
«Les doigts sont de petits chevaux qui 
rentrent tout seuls à l'écurie.» Hélas, 
on peut douter que cela aide vraiment 
à jouer les Tableaux d'une exposition 
de Moussorgski: n'en déplaise 

à Marmontel, l'odeur du foin ne résout 
pas les problèmes techniques. Passons 
ensuite pudiquement sur tous les 
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de La Méthode Bleue, destinée 
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(Éd. Lemoine, 2019). Son 
dernier disque est consacré 

à Chopin (Euphonia, 2019). 
ILest l'auteur d'un important 
ouvrage sur la pédagogie du 
piano : L'Art de jouer du piano, 
préfacé par Claire-Marie 

Le Guay, à paraître le 1° mars 
2022, co-édition Euphonia/ 
Librisphaera. 


instruments de torture inventés dans 
les années 1830 pour maintenir la main 
du pianiste dans une bonne position: 

le Chiroplaste de Logier, le Guide-mains 
de Kalkbrenner, ou le Dactylion d'Henri 
Herz, dont la seule vision donnerait des 
cauchemars à tout pianiste sensé. 

+ De tout temps, on s'est évertué 

à donner une «canonique » à la main 
du pianiste. Seulement voilà... tout 

le monde n'était pas de cet avis! 
Chopin détestait l'instrument 

de Kalkbrenner, et commentait: 

«On a essayé beaucoup de pratiques 
inutiles et fastidieuses pour apprendre 
à jouer du piano, et qui n'ont rien 

de commun avec l'étude de cet 
instrument. » Puis de préciser: 

«On trouve la position de main 

en plaçant les doigts sur les touches mi, 
fa#, sol#, la#, si: les doigts longs 
occuperont les touches hautes, les 
doigts courts les touches basses. 

Il faut placer les doigts qui occupent 

les touches hautes sur une même ligne, 
et ceux qui occupent les touches 
blanches de même, pour rendre les 
leviers relativement égaux, ce qui 
donnera à la main une courbe qui donne 
la souplesse nécessaire qu'elle ne 
pourrait avoir avec les doigts étendus. » 


Quant à Liszt, on connaît son opinion 
à travers Liszt pédagogue. Madame 
Boissier (la mère de l'élève) assistait 


au cours et prenait sagement des notes: 


«M. Liszt sort du piano les sons les plus 
purs... Ses doigts sont très longs et ses 
mains petites et effilées. Il ne les tient 
pas arrondis. Il dit que cette attitude 
imprime au jeu de la sécheresse, 

et il a horreur de cela. Ils ne sont pas 
non plus tout à fait plats, mais ils sont 
si flexibles qu'ils n'ont pas de position 
fixe. » On dispose de quelques photos 
extraordinaires sur lesquelles on voit 
Liszt au piano, âgé, «en chair et en os» 
— c'était l'époque des débuts 

de la photographie; or on constate que 
sa position de main n'est jamais 

la même. Et en effet, il tient ses doigts 
très à plat sur le clavier. 

— Pour finir ce tour d'horizon, 

on ne manquera pas d'évoquer les 
positions de mains de Glenn Gould 

ou de Vladimir Horowitz, à l'opposé 

de tout académisme, les doigts tendus 
et complètement à plat, et pourtant 
agiles comme des pur-sang sauvages, 
ivres de galoper sur les touches. 

v Alors, que faut-il penser de tout cela? 
Et comment se retrouver dans cette 
jungle de recommandations 


contradictoires ? Faut-il oui ou non 
jouer avec une position déterminée 
de la main? 


Je propose quatre principes qui 

ne me paraissent pas contestables : 
1° Une main aux doigts écartés, 
disposés en éventail, est catastrophique 
pour la mobilité. Une telle position 
fatigue énormément les muscles qui 
se trouvent sous l'avant-bras. Essayez 
d'ouvrir votre main en «palme de 
canard » et bougez les doigts le plus 
énergiquement possible. Tout 

va bien... ? La meilleure mobilité est 
donc obtenue avec une main ramassée, 
dont les extrémités des doigts sont 
rapprochées les unes des autres. 

2° Pour que le son soit émis clairement 
et qu'il «sorte », il est nécessaire 
d'aborder les touches avec 
suffisamment de hauteur sous le doigt, 
un peu comme si la main du pianiste 
possédait une caisse de résonance 
analogue à celle des instruments 

à cordes. Tout pianiste doit développer 
ce que l’on nomme la «voûte de main», 
qui se forme grâce à la résistance 

du doigt à l'endroit du métacarpe. Pour 
faire sonner un chant dans une main 
droite, on abordera les touches  » 
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W.A. Mozart, Sonate pour piano et violon n° 42 
en la majeur, K. 526, 3° mouvement, Presto 


Le 


» avec un peu de hauteur sous les doigts 
extérieurs — le 4° doigt un peu arrondi, 
la main ne doit pas s'aplatir du côté 

du petit doigt. Dans le cas contraire, 
cela ne «sonne pas». Cette position 
nous est d’ailleurs pour ainsi dire 
suggérée dans l'écriture même 

de Mozart. Très souvent, ses traits 
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ascendants sont conçus par petits 
groupes de deux notes, qui exigent qu'on 
les joue en deux plans sonores: une voix 
plus aiguë et plus lumineuse, et une voix 
plus grave, atténuée. Or, cela implique 

la séparation de la main entre deux 
degrés de tension des doigts, ce qui 

la redresse et évite qu'elle ne bascule 


du côté du 5° doigt. Il faut s'écouter 

et jouer les doigts extérieurs assez 

«en arche».=} Exemple ci-contre. 

3° Chaque passage musical est unique, 
et requiert un type de sonorité qui 
correspond à une manière spécifique 
de tenir la main. Pour obtenir un jeu 
perlé et précis, il est préférable de tenir 
les doigts un peu arrondis; en revanche, 
s'il s'agit d'arpèges veloutés analogues 
à ceux du Sospiro de Liszt, on tiendra 
la main plate afin de développer 

le maximum de contact du clavier avec 
la pulpe des doigts. 

4° Quand on joue, il ne faut plus penser 
à cet aspect physique des choses. 

Cela doit avoir été digéré dans 

la première phase de travail. Il faut 

se concentrer alors sur l'expression 

et sur le but musical que l'on vise. 
Comme il en est d'un sculpteur qui 
cherche la forme d'un corps sans plus 
se préoccuper de la position de ses 
doigts sur le burin, la position de main 
du pianiste suit certains principes, 
mais elle doit surtout être subordonnée 
à son désir de parler musique: et plus 
ce désir est clair et précis, et mieux 

il jouera du piano. + 


Échauffement 


Deux petits exercices à la manière de Mozart, pour apprendre à compacter 
la main et à réaliser deux plans sonores dans la même main. r& CD PLAGE 1 


Sur le si, rapprochez les bouts de vos doigts, 
en substituant. Compactez votre main 


Fermez la main, cela aide pour la suite! 


A 
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Solidifiez le doigt extérieur 
et diminuez la partie interne 
(le tout en léger crescendo) 


Cette fois, mettez le poids 


sur la partie interne, basse Compactez la main 


cantabile 2 32 a 3€ + = 2 LL. Miis 2 on A.S. 
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LA MASTERCLASSE 


« 


DE Shani Diluka 


Pianiste mais aussi poète, 
la musicienne feuillette 


avec délicatesse les oniriques 


«Scènes d'enfants » 
de Schumann et explore 


la dualité du «Concerto n° 20 » 


de Mozart. 


Schumann, Scènes d'enfants op. 15 


Référence: Martha Argerich, Alfred Cortot, 
Vladimir Horowitz, Catherine Collard. 
«Il faut rêver ce morceau, ne pas le jouer » 
Alfred Cortot (sur Le poète parle) 
es Scènes d'enfants (Kinderszenen) ont été composées à un 
moment tourmenté de la vie de Schumann, lorsque la main de 
Clara fut refusée par son père Friedrich Wieck. Ces miniatures 


évocatrices apparaissent comme le miroir inverse des fantômes et 
des tourments que l'on retrouve dans les Kreisleriana composées 


la même année, en 1838. 


Ilest intéressant de savoir ce que Schumann a écrit à Clara sur ces 
Kinderszenen: «.. Il te faudra oublier que tu es une virtuose. Il faudra te 
garder des effets, mais te laisser aller à leur grâce toute simple, naturelle 
et sans apprêt...» Comment atteindre le mystère de l'enfance, car l'en- 
fance semble être une affaire sérieuse aux yeux de Schumann. En effet, 
ce ne sont pas des pièces pour enfants, mais des souvenirs d'enfances 
destinés aux adultes. «Les vrais paradis sont les paradis qu'on a perdus », 


nous dit Cioran. 


Ce cycle de treize pièces commence par l'évocation des récits venus 
d’ailleurs: Gens et pays étrangers, comme ces contes qu'on lit aux enfants 
pour s'endormir, et se termine de façon prodigieuse sur L'enfant s'endort, 
suivi de Le poète parle. Débutant par le songe et finissant par le songe, 
Schumann crée cet enchantement qui nous fait passer directement de 
l'enfance à la condition de poète. Ainsi l'on comprend pourquoi la Réverie 
devient le cœur et le centre de ce cycle, et le rêve un fragment poétique. 
C'est d'ailleurs à cet endroit que surgit le bémol pour la première fois avec 
ce fa majeur qui «creuse le ciel», comme l'écrivait Charles Baudelaire. 

L'enfance apparaît comme le répondant d'un idéal schumannien: la pro- 


fondeur poétique dans la simplicité. 
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Gens et pays 
étrangers 

15 NIVEAU MOYEN / 
CD PLAGE 6 


pièce aux allures de comptine, 

où l'imaginaire des pays étrangers 
semble couronné par la mélancolie. 
Les premières mesures dévoilent une 
mélodie simple qui aspire à l'ailleurs grâce 
à la sixte ascendante; la douceur 
régulière des triolets dessine des 
harmonies simples qui se fragilisent dès 
le début sur une septième diminuée 
récurrente, pour se soulager ensuite par 
la dominante et le retour à la tonique so/ 
majeur. Le rythme pointé préfigure 
l'hésitation et la fragilité de la vie. Martha 
Argerich tout comme Cortot en font 
un soupir délicat et hésitant qui marque la 
mélancolie de l'enfance, alors qu'Horowitz 
y fait poindre un frémissement fugace par 
un fa# rempli de tendresse. 
— Chez celui-ci, tout se passe dans les 
interstices des voix intérieures. En effet, 
l'écriture de Schumann est hautement 
polyphonique et harmonique. Cela 
implique un travail d'accords plaqués 
pour sentir les inflexions et le chemine- 
ment harmonique, suit l'écoute délicate 
des triolets à travailler seuls, répartis 
entre les deux mains. Enfin rajouter 
la basse courte avec cette conscience 
du soupir à la main gauche, qui prendra 
corps avec sa voix legato en deuxième 
partie. Travailler l'ensemble sans pédale 
et sans la voix principale pour établir 
ce terreau poétique et harmonique 
qui scintillera avec une pédale précise 
à chaque temps. Ensuite rajouter 
la mélodie main droite avec cette 
conscience aiguë de l'intervalle de sixte, 
tout en s'inscrivant dans de longues 
phrases de 8 mes. telles des respirations 
chantées et ressenties par le corps. 


L: cycle débute sur cette délicate 


Rêverie 
1& NIVEAU AVANCÉ / CD PLAGE 7 


omme je le disais ci-contre, 
C; la célèbre page centrale 

du recueil, Réverie, septième 
pièce des treize, bouscule ce cycle avec 
l'entrée des bémols qui apparaissent 
pour la première fois grâce au fa majeur, 
avant le retour aux dièses pour finir avec 
le sol majeur initial. Ainsi, le cœur d'une 
boucle parfaite ou bien l'art des cycles 
chez Schumann qui font tant écho 
à ceux de la vie. Au moment où 
commence la Réverie, apparaît le visage 
«Eusébien » (Eusébius est le double 
rêveur du compositeur) de Schumann 
axé sur une quarte juste contrairement 
aux sixtes du début. 
— Réverie où Alban Berg démontra 
avec brio comment cette petite pièce 
d'une grande simplicité pouvait contenir 
un enseignement d'une grande richesse 
pour tout musicien, notamment 


avec une analyse Schenkerienne basée 
sur les pôles harmoniques, mais 

qui touche tout public. 

Ainsi le rythme de la quarte change 
à chaque fois comme les saisons 
d'une vie. Déjà toute une perception 
poétique s'ouvre devant nous par ces 
deux premières notes. Polyphonie 
complexe, phrasé en symbiose avec 

la respiration, ce morceau recèle 

de nombreux secrets et un accès 

à l'invisible dont Schumann a le don. 
+ Les nombreux retards de notes 
tenues d'une harmonie à l'autre, 
donnent l'illusion d'une rampe invisible ; 
on y décèle ainsi les hésitations 
intérieures par les notes tenues 
mi-muettes, mi-sonores, démontrant 
un affect troublé et lumineux à la fois. 
Les accords sont des moments 

de suspension, où l'interprète doit 


Mozart, Concerto n° 20, K. 466, Romance 


15 NIVEAU AVANCÉ / CD PLAGE 12 


our reprendre les mots de 
Passe Hahn, Mozart a ce «don 
céleste qui rajeunit les cœurs ». 
En l'occurrence, le thème de cette 
Romance (terme rare chez Mozart) en 
sib en est une illustration parfaite, miroir 
inverse du ré mineur de Don Giovanni qui 
entoure ce mouvement. On imagine 
la dualité d'un tableau de Holbein: 
du sombre et tragique premier 
mouvement, à la lumière et à la 
tendresse de ce deuxième mouvement. 
Surgit de ces tierces, un duo amoureux 
digne de ses plus beaux opéras. 
— Ces accords parfaits et cet absolu 
harmonique entre tonique et dominante, 
ne laissent en rien présager de la 
tempête et du déchirement qui vont 
suivre au cœur de ce mouvement. 
Soit la conscience d'une sérénité relative 
et éphémère car les ténèbres 
ne sont jamais loin. Cette lumière 
aveuglante venue des failles de l'âme 
et de l'esprit côtoie toute son œuvre: 
comme dans La Flûte enchantée entre 
le sombre Zarastro et la pure Pamina, 
la glaçante Reine de la Nuit ou le candide 
Papageno. Beethoven fut marqué par 


ce concerto et en disait : «Cette œuvre 
(...) évolue de l'orage à l'accalmie, 

de l'anxiété à l'espérance, avec des 
contrastes beaucoup plus marqués 
qu'auparavant. D'une immense 
importance historique, ce sombre 
concerto est presque autant mythe 
qu'œuvre d'art.» Il fascinera de 
nombreux compositeurs : Brahms, 
Clara Schumann, Beethoven écriront 
des cadences pour cette partition. 

— |l y a, dès le thème principal, un 
travail de quatuor à cordes à recréer 
avec nos doigts (réminiscence 
consciente des instruments choisis 
par Mozart pour ce thème coloré par 
les bois), une polyphonie des voix 

et des durées (notes longues et /egato 
en même temps que les staccatos 

de la basse piquée). La vocalité 

des thèmes n'a d'égal que les plus 
grandes arias de Mozart, d'où un soin 
particulier au chant des intervalles 
soutenu par le cœur battant de 
l'orchestre qui donne une pulsation 
intérieure et éternelle tout au long 

de ce déploiement mélodique 

et prodigieux. + 


ressentir les auréoles d'harmoniques 
provoquées par le «voicing» précis 

de Schumann déterminé par l'équilibre 
et la disposition spécifique des accords. 
La substitution de doigts permet 

un legato plein comme le fait Martha 
Argerich, par exemple. Le choix 

du doigté et de la profondeur 

de l'enfoncement permet d'éclairer 

les sons avec un choix de textures 
différentes : un son dense avec 

un troisième doigt profond et plat, 

ou un cinquième doigt étoilé, solide 

tel une aiguille qui transpercerait 

un nuage. À nous de choisir la texture 
selon les voix et les harmonies. 

Les rythmes sont apaisés mais précis, 
et le seul point d'orgue devient symbole 
de questions immanentes et 
immuables. Comme dans la nature, tout 
est simple et complexe à la fois. 


BIO EXPRESS 

Shani Diluka est née en 1976 

à Monaco de parents sri-lankais. 
Titulaire d'un Premier Prix du CNSMDP, 
elle a intégré en 2005 l'Académie 
internationale de piano du lac de Côme, 
présidée par Martha Argerich. 

Elle multiplie les projets originaux, 

à la croisée des arts et des cultures, tels 
son disque Cosmos (Warner), mêlant 
sonates de Beethoven et musiques 
indiennes, ou son dernier opus, qui 
explore l'univers proustien. 

Elle a également publié un recueil 

de poèmes, Canopées (éd. Art3). 


ACTUS 


Disque The Proust Album, 

Warner Classics, octobre 2021 
Concert Le 14 novembre au Théâtre 
des Champs-Élysées, 

«À la recherche du temps perdu», 
avec Pierre Fouchenneret 

et Natalie Dessay 
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ENTRAÎNEZ-VOUS 
AVEC Alexandre Sorel 


Des conseils techniques — et poétiques — pour vous aider à aborder 
avec sérénité ces huit belles pièces pour tous les niveaux de jeu. 


Le Couppey, Mélodie 


15 NIVEAU GRAND DÉBUTANT / CD PLAGE 2 


‘abord, apprenez à phraser cette 
D petite mélodie. Regardez les 
courbes au-dessus des notes: 
tombez un peu de la main dans la 
première puis, au milieu de la phrase, 
quand vous êtes sous le parapluie, laissez 
votre main bien tranquille et immobile. 
— Leré, blanche pointée, tombe sur le 
1°" temps de la mesure, mais c'est aussi la 
terminaison de la phrase. Or, c'est toujours 
Madame-Fin-De-Phrase qui gagne sur 
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Monsieur-Temps-Fort. Diminuez cette 
terminaison. N'asseyez pas votre main; 
laissez-la remonter toute seule. 

— Puisque vous jouez déjà bien, soignez 
la qualité de votre accompagnement -— les 
croches à la m. gauche. Jouez-les à une 
vitesse régulière, sans jamais presser les 
terminaisons. Prenez soin de verser le 
poids de votre main vers les notes du 
pouce, on les néglige toujours. Veillez à 
cela, et votre jeu sera déjà très beau. 


Bach, Petit prélude 
BWV 999 


15 NIVEAU DÉBUTANT / 
CD PLAGE 3 


a chose la plus importante pour 
Lie ce Prélude est la correcte 
accentuation du motif principal. 
Savoir où placer l'accent d'une phrase 
musicale est un peu comme bien 
accentuer un mot dans une langue. 
Albert Schweitzer, organiste 
et grand connaisseur de Bach, 
a expliqué : « Dans la musique de Bach, 
la question la plus importante est 
de savoir où réside l'accent principal. 


Le rythme des thèmes de Bach 

n'est nullement le rythme naturel 

de la mesure avec l'accent du temps 
fort. Un thème de Bach est bien 
accentué quand on remarque 

dès la première note comme une 
poussée vers la note caractéristique. » 
Eh bien, tout au long de ce morceau, 

la note caractéristique est celle 

du deuxième temps. C'est vers elle 
qu'il faut diriger l'appui. On se souvient 
que Glenn Gould, tout en jouant d'une 
main, pointait vers le ciel son index 

de l'autre main, le bras levé comme 

un prophète. On le prenait pour un fou, 


Dirigez-vous mentalement et physiquement vers le 2° temps. Qu'il ne soit jamais «en retard»! 


mais pas du tout ! son geste avait 
une raison: il montrait où diriger 
la phrase de Bach il l'anticipait. 


+ Ici, visez le mi sur le deuxième temps 


(ou le fa, mes. n°3 & 4). II ne doit 
jamais être en retard. Enfin, coupez 


Mozart, Sonatine viennoise, n° 5 


15 NIVEAU MOYEN / CD PLAGE 4 


‘abord, sentez le balancement 
D de la mesure à deux blanches. 

Elle permet d'avancer davantage 
que la mesure à quatre temps. L'une des 
grandes difficultés de la musique 
de Mozart est qu'il multiplie les tout 
petits phrasés, très brefs, qui s'étendent 
sur peu de notes. Cela crée sans cesse 
des mini-césures. Il faut couper le son 
en soulevant la main, ne füt-ce qu'un 
centième de seconde. Mais c'est 
justement cela qui est difficile, car la 
pesanteur terrestre fait peser notre bras 
devant nous! Mozart est bien un ange 
de la légèreté... Si vous soignez ces 
moindres respirations, c'est cela qui 
donnera l'agilité à vos doigts. Ils seront 
comme libérés, tout sera facile. 

+ Dès le premier thème, Mozart 
indique ces petites césures par 


des notes répétées et d'autres notes: 


pointées-détachées. Soulevez vite votre 


main! 
— Bien jouer Mozart exige, même 
si le tempo est très rapide, d'aérer 


le discours, de respirer entre les idées, 


exactement comme si l'on racontait 
une histoire. 


votre silence à la m. gauche avec 
précision. C'est la condition pour sentir 
physiquement où se place la pulsation. 
1. Albert Schweitzer, J.-S. Bach, le musicien poète, 


préface de Charles-Marie Widor. Éd. Maurice 
et Pierre Foetisch, Lausanne 1967, page 268. 


Voyez les innombrables petites césures, parfois très rapprochées, que nous demande Mozart 


Mendelssohn, Six pièces enfantines, n° 2 


1 NIVEAU MOYEN / CD PLAGE 5 


ette petite pièce 
de Felix Mendelssohn 
ressemble à du Schumann. 


La voix aiguë y est doublée 

à la dixième par une voix grave 

qui marche avec elle 

main dans la main. 

+ Voici le conseil le plus important 

pour jouer ce morceau: 

Notre esprit est toujours spontanément 
attiré par la mélodie. 


Elle nous charme, nous séduit. 

Or, ce qu'il faut suivre en premier, 

ce n'est pas le chant, mais ce qu'il a 
de plus difficile, l'accompagnement. 
1° - Calez votre jeu sur la vitesse 

à laquelle vous êtes capables de jouer 
les doubles croches sans en manquer 
une seule. 

2° - Mettez les bons doigtés 

de la m. gauche sans vous tromper. 
Attention, ils sont nécessaires 


pour préparer notre main à la suite! 
3° - N'allez pas vite. La vraie maîtrise 
d'un morceau est celle de notre 
nervosité. Apprenez à le réciter 
calmement dans le temps. 

Veillez surtout à ne jamais précipiter 
les fins de l'accompagnement. 
Courage! 

4° - Phrasez, respirez: prenez le temps 
de finir chaque phrase, puis coupez 
avant la phrase suivante. 
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Pédagogie 


Schumann, L'enfant s'endort! 


EXTRAIT DES SCÈNES D'ENFANTS 
1 NIVEAU MOYEN / CD PLAGE 8 


Clara: «J'ai composé des petites 

pièces que je réunirai sous le nom 
de “Scènes enfantines"! Tu prendras sans 
doute plaisir à les jouer mais il te faudra 
oublier que tu es une virtuose ! »° Ne 
faut-il pas au contraire être virtuose pour 
jouer ces pièces si subtiles à exécuter ? 
— L'enfant s'endort est une calme 
méditation, dont la douleur et la 
tristesse ne sont que sous-jacentes. 
D'abord, imprégnez-vous de la tonalité 
avec le sol bécarre, petite tierce qui 
caractérise le mode de mi mineur. 
Le thème interroge l'immensité de la 
nuit, cet espace infini qui s'ouvre devant 
les yeux de l'enfant. Cela s'exprime à 
travers la petite syncope: si, do-si, si 
FA...? Qu'y a-t-il par-delà les étoiles. ? 
interroge le fa à la m. gauche. 
Prenez-le en touchant la note et en 
remontant votre main vers le ciel. Ne 


L: 24 février 1838, Robert écrit à 


Le poète parle ! 
EXTRAIT DES SCÈNES D'ENFANTS 
1 NIVEAU MOYEN / CD PLAGE 9 


ans son édition des Scènes 
D d'enfants, Alfred Cortot évoque 
à propos de cette pièce 
«L'inexprimable du sentiment, dont toute 
tentative d'explication verbale affaiblirait 
la portée. »° 
— Voyons pourtant quels conseils nous 
pouvons donner pour bien la jouer: 
ici, mettez bien le chant en lumière car 
seul un chant lumineux, et qui surplombe 
l'ensemble, peut toucher l'auditeur. 
Comment réaliser cela ? 
Raffermissez le doigt extérieur de votre 
main droite, au niveau du métacarpe : 
fa, sol, do... si, la (si-la-sol-la) si (-i).. = 
2° doigt, 3° doigt, 5° doigt, etc. Procédez 
de même avec la ligne de basses. 
«De la musique avant toute chose », dira 
le poète. Le thème se déploie ici «sans 
rien en lui qui pèse ou qui pose.» : en 
effet, il s'élance en partant de l'harmonie 
interrogative (do-la-ré-fa#). Cela signifie 
que, dès ce début, il ne faut pas avoir un 
jeu lourd, ni posé. N'asseyez pas votre 
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l'aplatissez pas vers la réalité de la terre. 
Un si est plusieurs fois répété à la 

m. gauche et à la m. droite. Jouez-le 
vraiment. Sentez-le comme une 
obsession, une nostalgie. 

— Chez Schumann, le passage d'une 
voix grave vers une autre plus aiguë est 
l'image de son dialogue avec Clara, 
l'amour de sa vie. Ici, le motif est joué 
alternativement par la m. gauche puis 
par la m. droite. Mettez-le toujours 

au premier plan sonore, en appliquant 
le poids de la main et en maintenant 

la fermeté du doigt. 

Étudiez l'exactitude des tenues (les 
notes noires). || n'y a rien de mieux pour 
développer votre indépendance des 
doigts. Ensuite, dosez ces divers plans 
sonores. 


1. Titre original: Kind im Einschlummern 
2. cité par André Boucourechliev dans Schumann, 
Éd. du Seuil, Paris, 1956, p. 84 


jeu. C'est la fermeté des doigts qui 

doit donner le son lumineux, et non pas 
le poids du bras. 

La première phrase se suspend sur 
une demi-cadence. Elle est aussi très 
interrogative ; cherchez à restituer 

ce que contient la partition, rien d'autre. 
Le reste viendra de soi. 

— Pour finir, évoquons la musique de 
l'âme d'un autre poète, Hôlderlin, qui 
écrivait à propos de l'enfance: 


«Calme heureux de l'enfance, calme divin. 


Que de fois je m'arrête devant toi en 
silence et te contemple avec amour. »* 
Seul un poète peut comprendre un autre 
poète, tel est l'ordre des choses... 


1 Titre original: Der Dichter spricht 

2. Alfred Cortot, édition commentée des Scènes 
d'enfants de Schumann, éd. Salabert, p. 20 

3. Paul Verlaine, L'Art poétique : « De la musique avant 
toute chose...” Et pour cela préfère l'Impair.../ Plus 
vague et plus soluble dans l'air../ Sans rien en lui qui 
pèse ou qui pose. » 

4. Friedrich Hôlderlin, poèmes, in : Le Romantisme 
Allemand, Trad. G. Roux, Rivages, Marseille, 1948, 
p.375 


Warum ? EXTRAIT 


DES FANTASIESTÜCKE OP 12 
1 NIVEAU MOYEN / CD PL.10 


e titre de ce morceau donne 
LL une précieuse indication pour 

le jouer : «pourquoi? » Il interroge, 
car il ne commence pas sur sa tonique, 
ré bémol, mais sur la dominante 
de sa dominante, c'est-à-dire sur 
l'interrogation de l'interrogation. Si nous 
n'avons pas compris le message... ! 
Ici aussi, ne posez rien, n'alourdissez pas. 
N'ayez jamais peur d'analyser 
l'harmonie, les degrés, car vous y 
découvrirez toujours le sens profond 
de la musique et même la clé pour jouer 
techniquement. 
Mesure n° 3:Schumann arrive en ré 
bémol. Posez votre basse en relaxant 
bien votre bras. Cependant, à la m. droite, 
ce chant amoureux fait entendre la tierce 
de l'accord. Or la tierce est toujours plus 
interrogative et moins définitive que 
la note fondamentale. Prenez ce fa 
en touchant la note et en remontant 
votre main. Sentez la différence de gestes 
entre votre m. gauche et votre m. droite. 
Syncopes: Schumann aime les rythmes 
haletants comme ces syncopes 
à la partie interne. Jouez-les 
en remontant. Pour bien exécuter une 
syncope il faut: 1° la souligner en lui 
donnant du poids 2° sentir, aussitôt 
après, le retour sur la vraie pulsation. 
Plans sonores: tout l'intérêt du piano, 
c'est de savoir réaliser divers plans 
sonores, c'est-à-dire de jouer certaines 
parties un peu plus fortes et d'autres 
moins. Ici, la voix de Robert répond 
à Clara: fa, mi bécarre, fa, etc. Solidifiez 
vos doigts: pouce, pouce, 2°, 3°, 2°, 
et appliquez-leur le poids. Écoutez-vous 
pour atténuer les autres parties 
en relaxant les doigts. 


1. «Pourquoi ? » 


Nocturne en fa 
majeur, Op. 15, n°1 
15 NIVEAU SUPÉRIEUR / 
CD PLAGE 8 


implicité et pudeur, telles sont les 
S caractéristiques du thème de ce 
Nocturne, qui est à la fois d'une 
grande beauté et d'un grand 
dépouillement. Chopin confia à son élève 
Friederike Streicher: «La dernière chose, 
c'est la simplicité. Après avoir épuisé 
toutes les difficultés, après avoir joué une 
immense quantité de notes et de notes, 
c'est la simplicité qui ressort comme le 
dernier sceau de l'art. »! Il faut donc jouer 
ce morceau avec maîtrise et simplicité, 
mais ce n'est pas chose facile! Voici 
quelques repères pour y parvenir. 
à la 
m. droite, abordez la première phrase 
en tombant du poignet dans la première 
note (après l'anacrouse). Donnez 
l'impulsion. Puis, dès que vous êtes 
lancé(e) dans la phrase, gardez votre 
m. droite aussi immobile que possible. 
Rampez d'une touche à l'autre en usant 
d'un parfait legato. Ne bougez pas le dos 
de votre main. Gardez-la tranquille 
comme disait Karol Mikuli, un élève 
de Chopin? 
par opposition 
avec cette immobilité de la m. droite, 
la m. gauche doit effectuer un minuscule 
geste d'ondulation du poignet de haut 
en bas et de bas-haut. En effet, elle 
dessine une ligne au ténor (pouce): 
fa-fa-mi-ré-mi-do... Pour la jouer, 
relâchez votre poignet vers la fin du 
triolet, puis laissez-le retomber sur 


con fuoco J = 84 


»p pi = 71 Fa 
j EPEPIETE CAD sintatesases 
f Ai. 
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RS NS Fort, mais c'est la sous- 
Habituez votre oreille et votre âme à ces très fortes <a dominante puis le 1l° degré 


dissonances ( = souffrance exprimée) 


de fa mineur, donc jouer vers 


le haut, en suspension 


TETE PE 
ex, r 


chaque première note du temps. Sentez 
la différence entre cette ondulation à 
gauche, et l'immobilité de la m. droite. 
Développez cette indépendance des 
mains et écoutez-vous jouer. 

Jan Kleczynski, disait à 
propos de cette œuvre: 
«Beaucoup de passages gagnent à être 
joués sans l'emploi d'aucune pédale. 
Ainsi la première partie du Nocturne 
op. 15, n°1.»$ 
Obtenez un résultat parfait sans pédale, 


rien que par la maîtrise de votre toucher. 


par contraste avec le 
début, ce passage est très véhément. 


Voici un plan d'attaque pour le travailler: 


Apprenez par la tête le squelette 
harmonique: la tonalité, les accords, 
les degrés, puis les modulations 
(voir exemple ci-dessus). 


——= 


pra 


Mettez les bons doigtés, sinon c'est 
impossible à jouer. 

Familiarisez votre oreille avec toutes 
les rencontres dissonantes: elle ne doit 
plus en avoir peur. Écoutez-les 
lentement! 

N'asseyez pas votre main sur 
les degrés transitoires de la musique: 
IVe, Ile, VIIe degrés etc., même 
si la nuance générale est forte 
et très passionnée! Prenez-les 
vers le haut en touchant les notes, 
et sans jamais écraser. 

C'est le secret technique de ce difficile 
passage dramatique. + 

1. Rapporté par Frederik Niecks, Frédéric Chopin, 
l'homme et le musicien, éd. Novello, 1902 

2. Rapporté par J.-J. Eigeldinger dans Chopin vu par 
ses élèves, éd. Fayard, Paris, 2006, p. 79 


3. Jan Kleczynski, Frédéric Chopin, de l'interprétation 
de ses œuvres, éd. Mackar, Paris, 1880. p. 59-60 
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Fort, mais c'est le Il‘ degré de si bémol mineur, 
où l'on va donc jouer vers le haut, en suspension 


Pédagogie 


LE JAZZ de 
Paul Lay 


«Des sourires et des ombres » ? Ceux qui passent 
sur les visages des exilés syriens pour lesquels 
Paul Lay a composé cette mélodie empreinte de 
nostalgie et d'espoir. Suivez son ostinato et laissez 


cheminer votre sensibilité. 


onjour à tous, je suis très 
heureux de vous retrouver 
pour cette nouvelle saison! 
Aujourd'hui, je vous propose 
une composition personnelle que j'ai 
écrite il y a déjà quelques années, 
en hommage aux familles syriennes 
subissant la guerre civile de leur pays, 
arrachées à leurs foyers et s'exilant 
pour des contrées plus paisibles. 
Cette mélodie exprime cette lente 
marche de l'exode, douloureuse, 
mais pleine de lumière. 


STRUCTURE DU MORCEAU 
Ilest constitué d'un ostinato 

de main gauche. Nous sommes 

en 4/4 et fa dièse mineur. Ça sera 
l'occasion pour nous de travailler 
cette nouvelle tonalité, relatif mineur 
de la majeur, et donc constitué 

de la même armure: trois dièses 

à la clé. Le morceau est construit 
selon la forme AABA. 

Il sera précédé d'une introduction, 
ensuite le thème sera joué, puis une 
improvisation sur la grille permettra 
de faire évoluer le morceau. 

Et nous reviendrons ensuite sur le 
dernier À pour terminer cette pièce. 


Important: ce morceau peut être joué 
deux fois sur la forme AABA, sans la 
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partie dédiée à l'improvisation si vous 
trouvez que cette dernière vous donne 
trop de fil à retordre. 


INTERPRÉTATION 

v Bien travailler l'ostinato de main 
gauche tout d'abord. Il faut sentir 

le balancement lancinant. Puis nous 
pourrons rajouter la main droite, 

et faire chanter la mélodie. Il est 
important de bien prendre le temps 
d'entendre la polyphonie de la main 
droite, notamment avec les différentes 
doubles notes. 

v Bien prendre le temps d'entendre 
l'harmonie qui découle du contrepoint 
main droite-main gauche aux 
mesures 8 et 9. 

# Pour le deuxième A (voir cahier de 
partitions), vous pouvez bien sûr faire 
évoluer l'interprétation: jouez sur les 
dynamiques et les nuances. Je l'évoque 
dans la vidéo. 

v Ensuite nous arrivons sur la partie B 
(voir cahier): cette partie permet plus 
de mouvements. Au début, nous 
changeons de tonalité, nous 
transposons au quatrième degré en si 
mineur. C'est important de l'entendre, 
et de bien le souligner. 

v À la fin de cette partie, bien jouer 

et entendre la marche harmonique 

au demi-ton: ré, mib, mi, fa. F 


BIO EXPRESS 


Paul Lay est pianiste 

et compositeur. || a étudié 

au conservatoire de Toulouse 
puis au CNSM, département 
jazz et musiques improvisées. 
En 2014 il reçoit le grand prix 
du disque de jazz de l'académie 
Charles Cros pour son album 
Mikado. En 2016, l'Académie 

du jazz l'élit meilleur artiste 
jazz français de l'année. 

Son dernier album, Deep Rivers, 
est sorti en janvier 2020 

chez Laborie Jazz. 

La même année, il obtient 

la Victoire du jazz du meilleur 
artiste instrumental. 


ACTUS 


Novembre Concerts 

le 7 à Monaco, le 11 à Annecy, 

le 13 à Strasbourg, le 18 

à Limoges, le 19 à Jouy-le-Moutier 
Décembre Concert le 4 à Quimper 


Des sourires et des ombres 
ARR. PAUL LAY 


Improvisation 
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> Un léger crescendo est bienvenu, il se 
fait assez naturellement musicalement. 
Puis retour à la partie A (voir cahier). 


IMPROVISATION 

L'improvisation sur cette mélodie 

est probablement un peu plus difficile 
que les morceaux précédents. 

Car elle couvre plusieurs tonalités. 
Courage, et soyez patients, mais les 
efforts vont payer! 


+ Je vous conseille tout d'abord 

de travailler et de jouer les gammes 

de manière rubato pour vous 
familiariser avec les mondes 
harmoniques. Reportez-vous à la vidéo, 
je prends le temps de l'expliquer. 

Vous trouverez toutes les informations 
relatives aux gammes dans l'annexe 
«exercice ». 

Le plus important: repérez bien les 
notes communes aux gammes, et 
décelez bien sûr les notes qui changent. 
Elles seront des guides essentiels pour 
le développement de vos idées 
mélodiques. 


— Puis commencez à improviser 

en rajoutant la main gauche, avec 
l'ostinato. Prenez le temps d'abord 
d'improviser sur la première gamme 
en fa# mineur. Une fois que vous êtes 
confortables, faites la même chose 
pour chaque accord de la grille. 
Rassurez-vous, comme la forme est 
AABA, travaillez seulement les huit 
mesures du A et les huit mesures du B. 
Une fois que vous vous sentez plus 
libres au sein de ces enchaînements 
d'accords, commencez à les dérouler 
suivant la grille. 

Puis conformez-vous à la forme AABA 
si vous voulez improviser sur plusieurs 
grilles. Je vous montre des exemples 
détaillés pour toute cette partie 

dans la vidéo. 


— C'est une mélodie qui m'est très 
chère, notamment par le contexte 

de sa création. 

Prenez le temps de travailler cette pièce 
sur la durée: Rome ne s'est pas faite 
en un jour et, comme pour toute 
entreprise dans les domaines culturels 
et sportifs, c'est la régularité qui paie. 
Je ne vous apprends rien, 

mais c'est toujours très important 

de l'avoir en tête. 

Bon travail à vous, et à très vite! + 
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POUR ALLER PLUS LOIN 


Par Alain Lompech 


Recommandations autour des œuvres du cahier de partitions 


obert Schumann était un croisé de 

la musique. Dans les articles de la 

Nouvelle Revue musicale qu'il diri- 

geait, il publiait des critiques aussi 

violentes qu'elles pouvaient être 
prophétiques et opposait l'armée imagi- 
naire des tenants de l'art pour l'art, les 
fameux compagnons de David épris de 
modernité, de sérieux et de profondeur 
musicale, aux bien moins imaginaires 
Philistins qu'il dardait de flèches empoison- 
nées et vouait aux 
gémonies. Qui visait- 
il? Les virtuoses qui 
encombraient le 
pupitre des pianos 
avec des partitions 
faites pour briller au 
détriment de la 
substance musicale, 
pour faire chavirer 
les cœurs avec des 
romances faciles, 
pianistes-composi- 
teurs qui faisaient se lever des auditoires 
bernés, et qu'il traitait d'escroc. Bien enten- 
du, ses contemporains Felix Mendelssohn, 
Frédéric Chopin et Franz Liszt échappaient 
à cet opprobre, encore que Liszt n'ait pas 
toujours été en odeur de sainteté dans son 
entourage, en raison de la virtuosité spec- 
taculaire dont son art était pétri. Mais 
Schumann évidemment savait la grandeur 
de la musique de son contemporain: il rece- 
vra d’ailleurs sa Sonate en si mineur en 
dédicace et, en retour, lui dédiera sa 
Fantaisie op. 17 Liszt ne la jouera pas en 
public, car il pensait qu'elle n'était pas faite 
pour cela, maisil l'enseignera à ses meilleurs 
élèves. Dans les mêmes années, Schumann 
composera les Kreisleriana op. 16 dédiées à 
Chopin dont on dit qu'à sa mort on retrou- 
vera le paquet encore ficelé dans sa biblio- 
thèque: une grande œuvre aussi difficile 
musicalement à saisir dans sa globalité que 
la virtuosité qu'elle exige est cachée et ne 
produit aucun effet sur le public. Et bien sûr, 
les Scènes d'enfants op. 15, une œuvre 
anti-virtuose, quasi un manifeste en ce sens, 
dont il dira d’ailleurs à sa future femme, la 
grande pianiste Clara Schumann: «Est-ce 
une réponse inconsciente au sens de ce que 
tu m'écrivais un jour : “tu me fais parfois 


Schumann inaugure 
une littérature moins 
conçue pour être jouée 
par des enfants que 
par des adultes qui 
regardent l'enfant 
qui vit en eux. 


l'effet d'un enfant”? S'ilenestainsi, tu verras 
que des ailes ont poussé à cet enfant. Tu 
prendras sans doute plaisir à jouer ces 
petites pièces, mais il te faudra oublier que 
tu es... une virtuose.» Le mot est lâché, et 
Robert ajoute: «Il faudra te garder des effets, 
pour te laisser aller à leur grâce toute simple, 
naturelle et sans apprêt. » Avant Schumann, 
des compositeurs avaient écrit des pièces 
à destination des enfants, à leur formation, 
et, après lui, quantité en composeront de 
ravissantes dont les 
vertus pédago- 
giques se cachent 
derrière un propos 
poétique aux har- 
monies générale- 
ment évidentes à 
l'oreille, afin de ne 
pas ajouter la diffi- 
culté de lecture à 
celle qui consiste à 
dominer des difficul- 
tés digitales: Bach 
évidemment avec ses Petits Préludes ou les 
pièces du Petit Livre d'Anna Magdalena 
Bach, ou encore Mendelssohn et ses Pièces 
enfantines et, bien sûr, Schumann lui- 
même, avec son A/bum à la jeunesse. Mais, 
avec son opus 15, Schumann inaugure une 
autrelittérature, qui est moins conçue pour 
être jouée par des enfants que par des 
adultes qui regardent l'enfant qui vit tou- 
jours en eux. Si la virtuosité des Scènes 
d'enfants est limitée, certains accords dans 
la Réverie ou dans L'enfant s'endort exigent 
des grandes mains... que tous les adultes 
n'ont pas, ce qui les contraint à arpéger! 
Toute la difficulté des treize pièces qui com- 
posent les Scènes d'enfants est donc là, 
dans la simplicité de l'élocution, du parlan- 
do aux éclats, dans la clarté qu'il faut donner 
aux lignes, dans la densité de l'harmonie et 
le respect d'une écriture contrapuntique 
exigeante. La Réverie fut d'ailleurs au 
cœur d'une bataille terrible entre le com- 
positeur Hans Pfitzner et Alban Berg 
en 1920. Le premier, raillant la déca- 
dence de la musique, disait de la 4 
Rêverie qu'elle n'était«qu'unpetitlied À 
où sont employées tonique, domi- 
nante, sous-dominantes et tonalités 
voisines », ajoutant: «Le matériau 


musical ne recèle rien d'inhabituel. » Le 
second, lui réglant son compte en démon- 
trant tout au contraire la complexité d'une 
pièce apparemment simple qui doit beau- 
coup moins à l'inspiration tombée du ciel 
qu'à un travail profond du matériau musical, 
ce que Berg démontrait sans difficulté en 
ridiculisant son confrère. 

— Il'existe de nombreux enregistrements 
fort beaux des Scènes d'enfants, depuis 
celui d'Alfred Cortot avant-guerre (Warner). 
Mais s’il fallait en retenir quatre facilement 
accessibles, il faudrait chercher l'un de 
ceux que Clara Haskil a laissés en studio 
comme en public (Decca, INA), celui d'Yves 
Nat (Warner), celui que Vladimir Horowitz a 
enregistré à la fin de sa vie (DGG) et enfin 
celui de Nelson Freire (Decca). Au-delà de 
leur magie pianistique, ces artistes portent 
un regard nostalgique sur le monde de 
l'enfance en suivant à la lettre les recom- 
mandations du compositeur qui sont une 
source d'inspiration pour tout pianiste. + 


R] 


Joyaux 


fauréens 


Ces cinq «Impromptus » aux reflets 
changeants font miroiter les facettes 
du langage si particulier du maître 
français, entre hommage à Chopin 


et éclats d'avant-garde. 


FAURE 


= Cinq impromptus pour piano 
de Gabriel Fauré, 

édités par Jean-Pierre Bartoli, 
Bärenreiter Urtext 


ls n'auraient pas la notoriété des 
Nocturnes ou des Barcarolles, mais les 
cinq Impromptus pour piano de Gabriel 
Fauré, dont l'écriture s'étend sur deux 
périodes distinctes, mettent au jour toute 
l'essence du langage fauréen, moteur 
d’un romantisme unique qui sera le 
précurseur de l'avant-garde française. 
Peu édités, faute d’une incertitude envers 
la fiabilité des sources, ces morceaux sont 
enfin rassemblés dans une édition urtext 
d’une rigueur louable grâce à Bärenreiter 
et au grand spécialiste de la musique 
française, Jean-Pierre Bartoli. Ce dernier 
apporte un regard pertinent à ces pages 
séduisantes, veillant à la lisibilité du texte 
tout en apportant, avec discrétion, des 
détails révélateurs de l'intention 
du compositeur. Les trois premiers 
voient le jour au crépuscule d’un siècle 
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toujours sous l'emprise de Chopin 

dont le lyrisme et l'écriture pianistique 
singulière imprègnent ces œuvres, 
héritières d’une riche tradition également 
marquée par l'influence de Liszt et de 
Saint-Saëns. C’est par ailleurs ce dernier, 
maître vénéré de Fauré, qui assurera 

à la Société nationale de musique les 
premières exécutions du triumvirat, tous 
d’une virtuosité dépouillée et lumineuse. 
L'empreinte de Chopin est déjà palpable 
dans les arpèges déferlants ouvrant le 
Premier impromptu, lequel exploite, avec 
encore plus d’audace, les possibilités 
techniques et harmoniques de ce geste 
romantique. N'est-ce pas un hommage 
à la Neuvième étude en fa mineur de 
Chopin que l’on entend dans l'agitation 
du thème et de son accompagnement, 
dans cet élan haletant? Or, ce qui 
surprend, c’est la parfaite limpidité des 
textures malgré l’étendue des registres 

et la complexité des voix, laissant surgir 
une expressivité aérée et un éventail 

de couleurs nacrées qui sont l’antithèse 
absolue du courant wagnérien avec 
lequel le compositeur français a pu 
garder ses distances. On est subjugué par 
l’aisance et l'intimité de l'écriture qui 
s'écoule d’une plume libre tout en étant 
étonné par l’inventivité de l’harmonie 

et les envolées inattendues de la mélodie, 
jamais soumises aux conventions propres 
à la pensée artistique de Saint-Saëns. La 
tarentelle du Deuxième impromptu oscille 
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entre visions feutrées et éclats brillants, 
portant déjà tous les traits du style 
fauréen, d’une modernité enchantée qui 
tranche avec le Troisième, plus proche de 
la musique de salon, même si son thème 
printanier est très apprécié des pianistes. 
Vient le tournant du siècle, mais aussi 
la surdité qui frappe brutalement le 
compositeur à partir de 1903. Les deux 
derniers Impromptus, dont la fraîcheur 
et l’exubérance ne laissent rien présager 
de la souffrance de leur auteur, ont été 
composés dans les années qui suivent. 
Fauré occupe alors les fonctions de 
directeur du Conservatoire de Paris. 
La nature plus fragmentée du Quatrième, 
qui pousse le schéma harmonique vers 
l'ambiguïté sans renoncer à la tonalité, 
est représentative d’une écriture qui aime 
la complexité rythmique et les jeux de 
dissonances tout en préservant la fluidité 
et l'élégance qui marquaient les premiers 
Impromptus. Le Cinquième reste une 
délicieuse énigme, à la fois proche de 
l'univers debussyste par l’usage des tons 
entiers en forme de toccata, à la fois une 
sorte de réplique malicieuse 
de l'avant-garde naissante que défendait 
la nouvelle génération. Les amateurs de 
ce génie modeste, que l’on appelle parfois 
le Saint François d’Assise de la musique, 
se réjouiront de cette édition d’excellence 
qui ouvre la voie de l'interprétation 
fauréenne à travers ces joyaux. + 

Melissa Khong 


À madame la comtesse Emmanuela Potocka 
Premier Impromptu op. 25 


Allegro ma non troppo 
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Les pianos de... 


JEAN-MARC 
LUISADA 


BOULEVERSANT INTERPRÈTE 

DU RÉPERTOIRE ROMANTIQUE, 

IL LIVRE AUJOURD'HUI SA VERSION 
DE DEUX SONATES DE SCHUBERT. 
ET OUVRE POUR NOUS SON ALBUM 


DE SOUVENIRS... 


Le piano de 
votre enfance... 


Il est encore à mes côtés. Mes 
parents et moi habitions le 
sud de la France, à Alès. Ils 
m’avaient acheté un merveil- 
leux Pleyel, l’un des derniers 
véritables, un piano droit à 
la sonorité exquise. Plus tard, 
lorsque je venais déjeuner chez 
maman, je jouais et le piano 
était d’une beauté pénétrante. 
À sa mort, je l'ai pris chez moi. 
Sa sonorité est restée toujours 
aussi magnifique. 


Votre piano 
de travail... 


J'ai fait mes études sur un 
Kawai, quart de queue. J'ai 
appris à jouer dessus, j’y ai fait 
tout mon métier. Je l’ai bien 
usé. Denise Rivière trouvait 
que ce piano avait une âme. 
Peut-être la lui ai-je insufflée. À 
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sa mort, cette très grande musi- 
cienne n'a légué son sublime 
Bechstein de 1899, demi-queue. 
C’est un piano sur lequel, petit 
garçon, je faisais mes auditions, 
et adolescent, mes rodages 
avant les concours. Son enfon- 
cement des touches très court 
le rend difficile à jouer et sa 
pédalisation est atrocement 
difficile. Il est désormais chez 
moi. Je m'en sers très peu: il est 
très fragile. Avant d’enregistrer 
mon Schubert, j'y ai travaillé 
pour m'imprégner de sa dou- 
ceur douloureuse. 


Votre piano 
idéal... 


Mon piano Yamaha. Il vit 
avec moi depuis plus de vingt 
ans; il me supporte tous les 
matins. Je pense qu’il m'aime 
bien. Quant à moi, je l’aime 
beaucoup. Grâce à lui, j’ar- 
rive à me grandir petit à petit. 


L'important n’est pas d’avoir 
un piano sublime chez soi 
— c’est ensuite très difficile, 
lors de nos voyages pour les 
concerts, de ne pas être déçu. 
Je préfère avoir un piano très 
beau, sans être extraordinaire. 


Le piano pour 
jouer Schubert... 

Nous avons la chance 
aujourd’hui d’avoir des pianos 
sublimes, Steinway, Fazioli, 
Büsendorfer, Yamaha. Il y a 
eu de tels progrès dans la méca- 
nique que je crois que Schubert, 
quelque part dans le ciel, est très 
heureux que sa musique soit 
jouée sur des pianos avec cette 
perfection moderne. 

Les Sonates n° 15 et 21 sont un 
voyage dans le passé. Schubert 
a bercé mon enfance — temps 
d’insouciance, moments inou- 
bliables avec les parents. La 
vie était belle. La première 
fois que je lai écouté, c'était 
à l’écran avec maman dans 
Rêves de jeunesse, de Michael 
Curtiz. Je devais avoir 10 ans. 
Il est pour moi lié à la pureté 
de l’enfance, mais une pureté 
qui nous plonge dans une pro- 
fonde tristesse. Sa musique 
est merveilleusement tendre, 
mais blessante. La Sonate D.960 
annonce le grand voyage sans 


retour: il sait qu’il va mourir. 
Quant à la Sonate « Reliquie», 
en 1983, je jouais pendant 
des heures quatre mesures du 
premier mouvement. J’aimais 
entrer dans ce monde et y être 
très triste. J’ai su alors qu’il 
faudrait un jour que je l’en- 
registre et que je libère l’inter- 
prétation de cette souffrance 
insoutenable. Pas assez mûr 
à l’époque, j'ai tenu à enregis- 
trer ces sonates aujourd’hui et 
ne supporte désormais plus 
d'autre musique. C’est une 
passion qui s’éteindra mais 
qui aujourd’hui est si grande! 
J'ai choisi de ne jouer que les 
deux premiers mouvements 
de la Sonate n°15. Le second 
est d’une perfection telle que 
la sonate ne peut être qu’ina- 
chevée. Et elle doit le rester. + 
Propos recueillis 
par Sophie Perrin-Ravier 


v Schubert, Sonates 
pour piano D.840 et D.960, 
La Dolce Volta 


LYODOH KANEKO 


Échantillonnage 
haute résolution de 
piano de concert 


Bluetooth 
Audio + MIDI 


GEWA 


MADE IN GERMANY 


Le nouveau piano GEWA UP385 


(ol 


Clavier Concert Pianist Il 
avec éléments en bois, 
échappement et toucher 


sensation ivoire 
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Enregistrement 
USB-WAV/MIDI 


Û 


Simulation 
d'ambiance du son 
d'un piano à queue 


«) 


Système de 
haut-parleurs à 
deux voies Visaton 
Made in Germany 


- Made in Germany. 


€) 


Interface utilisateur 
multilingue 
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Notre sélection 100 % 
japonaise 


NOUS AVONS TESTÉ QUATRE INSTRUMENTS DES DEUX GRANDES MARQUES 
NIPPONES, YAMAHA ET KAWAI. CLAVINOVA AU RAPPORT QUALITÉ-PRIX 
IMBATTABLE OÙ SPLENDIDE PIANO DE CONCERT SHIGERU KAWAI, LE PAYS 
DU SOLEIL LEVANT POSSÈDE DÉCIDÉMENT UNE LARGE PALETTE DE SAVOIR-FAIRE 
DANS LE DOMAINE MUSICAL. 


a marque Clavinova créée 
Lo Yamaha en 1983 est 

devenue très rapidement 
la référence en matière d’ins- 
truments numériques. 
Accessible financièrement, le 
Yamaha CLP-725 dispose des 


Yamaha CLP-725 1659 € 


derniers échantillonnages des 
pianos à queue de concerts 
Yamaha et Bôüsendorfer. 
Permettant d’atteindre une 
polyphonie allant jusqu’à 
256 voix et disposant même 
d’un enregistreur USB, 
sans oublier les connexions 
Bluetooth et le MIDI, ce 
Clavinova propose toutes 
les technologies disponibles 
actuellement! 

Nous sommes évidemment 
face à un instrument d’entrée 
de gamme mais, justement, 


Yamaha U3S 12447 € 


tar des conservatoires, 
Sas pas seulement, 

depuis 1998, le Yamaha 
U3S est devenu au fil des 
années le piano droit à tout 
faire. Aussi à l’aise dans le 
répertoire classique que dans 
les musiques actuelles, ce piano 
a vu passer sur ses touches plu- 
sieurs générations d’élèves et de 
professionnels. 
Piano droit imposant avec ses 
246 kg, il fait partie des rares 
pianos de ce type à proposer 
une «troisième » pédale, la 
fameuse pédale de soutien et 
non pas une sourdine comme ce 
que l’on retrouve sur la plupart 
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de ses homologues. Ainsi il est 
possible d'aborder absolument 
tout le répertoire pianistique. 
Entièrement 
fabriqué au 
Japon, ce U3S 
dispose d’une 
table d’harmo- 


Star des 
conservatoires, 


pour travailler ces dernières, 
il remplira la tâche parfaite- 
ment. L'entreprise japonaise 
avait créé ces instruments 
comme piano d’appoint 
mais, au fur et à mesure des 
décennies, ils se sont installés 
dans le paysage pianistique 
en devenant même dans cer- 
tains foyers l'instrument prin- 
cipal. Il faut reconnaître que 
les progrès, notamment au 
niveau de la précision de la 
frappe et du retour digital sont 
désormais très proches d’un 


de le prendre en défaut sur cet 
aspect. Son ambitus sonore et 
la richesse de ses harmoniques 
permettent d’at- 
teindre de belles 
nuances amples 
dans les forte 
mais, suivant 


a il a vu passer re 
nie en épicéa Us : les modèles, il 
massif Sitka et des générations est plus difficile 
de chevalets en d'élèves et de de doser les pia- 
hêtre. Qu’en nissimo et d’ob- 
est-il au clavier? professeu rs tenir un son en 


On ressent une 

grande précision et une jus- 
tesse à l’attaque, sa mécanique 
permet un retour très rapide et, 
par conséquent, il est impossible 


demi-teinte. 
Cependant, à ce tarif, il s’agit 
sûrement du meilleur piano à 
tout faire ou, pourrait-on dire, 
pour tout faire. + 


On retient: 

La simplicité 
d'utilisation 

La qualité des 
échantillonnages 

Le tarif 


À revoir: 
Une meilleure gestion 
des dynamiques 


piano acoustique. Quoi qu’il 
en soit, si vous souhaitez un 
instrument simple, efficace et 
accessible, ce CLP-725 devrait 
parfaitement vous convenir. + 


On retient: 

La qualité de 
fabrication 

La pédale de soutien 

La longévité à toute 
épreuve 


À revoir: 
La qualité du son 
au fil des ans 


SHIGERU KAWAI 
Marque mondialement (re) 
connue depuis sa création au 
Japon en 1927 elle a vu naître 
dans ses ateliers en 2001 une 
nouvelle gamme portant le 
nom du fils de son fondateur, 
Shigeru Kawaï. Il est loin le 
temps des pianos «faux» et 
usés des conservatoires. Sur 
cette gamme, rien n'est laissé 
au hasard! 


SHOWROOM 

KAWAI FRANCE 

Situé au 11, place de la 
Bataille de Stalingrad dans le 
10° arrondissement parisien, 
le showroom de la marque 
permet d'essayer les différents 
modèles et surtout toute la 
gamme Shigeru Kawai. Le 

lieu propose, comme il est 

de coutume au Japon en 
complément du showroom, 
des studios de travail 
entièrement insonorisés avec 
des pianos droits et à queue 
ainsi qu'un petit auditorium 
où trônent deux Shigeru, avec 
une capacité d'accueil de 

40 personnes. 


Shigeru Kawai SK:-7 


74471€ 


ouant sur les plates- 
J bandes du Yamaha C7X 

ou du Steinway & Sons 
C227, mais à un tarif bien plus 
accessible, ce SK-7 n’est pas en 
reste par rapport à ses homo- 
logues, bien au contraire ! 
D'une longueur de 229 cm, 
il est même deux centimètres 
plus long. De la table d’harmo- 
nie jusqu'aux agrafes en laiton, 
tout est parfaitement ajusté. 
La promesse tenue sur papier 
l’est-elle au clavier ? Oui! Il faut 
dire que Kawaï, au travers de 
cette série, nous propose une 
alternative extrêmement inté- 
ressante. La première chose qui 
nous interpelle lorsqu'on se 
retrouve face à cet instrument 
est la précision des nuances 
que nous pouvons atteindre. 
Il n’y a presque pas de limites, 
du moins est-il difficile de les 
atteindre tellement le piano se 
laisse emmener dans nos diffé- 
rentes explorations musicales. 
Du point de vue de la digitalité, 


Shigeru Kawaiï SK-EX 
Concert Grand 143123 € 


e fleuron de la marque. 
L_:: cm de long pour 

504 kg, ce piano de 
concert a été conçu pour les 
plus grandes scènes du globe! 
Sa mécanique Millenium II 
permet toutes les extrava- 
gances pianistiques et fait 
résonner sa table Kiragashi en 
épicéa du Japon. 
Il paraît évident que, sur ce type 
d’instrument, il est très facile 
d’obtenir de belles couleurs, 
de différencier les registres et 
d’obtenir une réponse digitale 
de tout premier ordre. Mais, 
au-delà de ces performances, 
ce SK-EX se différencie de 
ses concurrents, et c’est bien 
là l’essentiel d’un piano de 
concert: proposer une alter- 
native à ce que l’on connaît, 


un univers sonore propre à 
l'instrument et à la marque 
— d’ailleurs certains pianistes 
comme Mikahil Pletnev ne 
s’y sont pas trompés et de plus 
en plus de salles de concerts 
et de concours internatio- 
naux plébiscitent ce piano. La 
richesse de ses graves, grâce à 
ses cordes Temaki entièrement 
réalisées à la main, et son sys- 
tème d’étouffoir à double pivot 
permettent une très bonne ges- 
tion de l’utilisation de la pédale 
et notamment de demi-pédale. 
Un bonheur lorsqu'on aborde 
le répertoire romantique. 

Il reste désormais à voir si les 
pianistes sauront accorder leur 
confiance à cet instrument, 
que cela soit sur scène ou en 
enregistrement ! + 


la réponse est elle aussi immé- 
diate, sans être non plus trop 
facile et permet d’aborder tout 
le répertoire aisément, de la 
musique baroque aux œuvres 
les plus contemporaines. 

On aurait aimé encore plus 
de profondeur au niveau des 
basses pour faire gronder la 
richesse harmonique de l’ins- 
trument. Ceci dit, chaque 
piano étant unique, une simple 
harmonisation permettrait de 
changer ses différents para- 
mètres. + 


On retient: 

La facilité pour 
prendre possession 
de l'instrument 

L'univers sonore 
et digital 


À revoir: 
L'homogénéité sonore 


On retient: 

L'ambitus sonore, 
les dynamiques 

La qualité des 
matériaux 

Une belle alternative 
aux autres marques 


À revoir: 
Encore trop 
confidentiel 
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NOTRE 


Jazz 


Les mains 
divines 
LIBERATION IN SWING 


Erroll Garner 
Mack Avenue / Pias. MAESTRO. 


endant un peu plus de trente ans, il fut l’une des 
figures du jazz les plus aimées du public, seul au 
clavier ou en trio. Son style unique, hérité du 
stride mais repensé de façon très personnelle, si 
souvent imité mais jamais égalé, n’a cessé de réjouir les 
auditeurs en club, en concert ou lors de ses fréquentes 
apparitions à la télévision. On a notamment célébré la 
main gauche la plus originale du jazz, marquant un 
accord en block-cords sur chacun des quatre temps de 
la mesure tandis que la droite invente des phrasés per- 
cutants, inventifs, parfois à la limite de la dissonance, 
toujours empreints de lyrisme et de fantaisie. Cette main 
gauche qui l’a fait connaître a trop souvent conduit à ne 
pas écouter une main droite d’une inventivité confon- 
dante, d’une inspiration rythmique et mélodique 
constante. Il savait créer une sorte de suspense entre des 
introductions libres, percussives, souvent d’une éton- 
nante audace harmonique, et l’exposé flexible d’un 
thème cheminant soudain paisiblement à l’amble. Il 
savait jouer avec malice de ce contraste et le public 
complice de cette attente lui faisait chaque fois fête. 
Le label Mack Avenue propose un coffret extraordinaire 
comprenant en trois vinyles (noirs) le concert inédit 
donné au Symphony Hall de Boston le 17 janvier 1959, 
un vinyle (blanc) regroupant dix thèmes qu’il enregistra 
pour Octave Music, les 12 CD remasterisés, à partir des 
bandes originales, gravés pour la même compagnie 
(dont huit morceaux inédits), et un livre illustré de 
60 pages (en anglais) consacré à Erroll Garner. Ce coffret 
exceptionnel illustre à merveille ce personnage atypique, 
discret, souriant, très professionnel, trop modeste sans 
doute et sans message politique. Il fut surtout l’incarna- 
tion d’une qualité rare: l'élégance alliée à une fantaisie 
qui n’exhibait pas ses moyens mais les mettait au service 
d’une allégresse pianistique dont le secret disparut avec 
lui. Voici un superbe cadeau à offrir ou à s'offrir pour 
quiconque aime le piano. + Jean-Pierre Jackson 
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ASHKENAZY 


VLADIMIR ASHKENAZY 
Bach, Suites anglaises 1-3 
Decca 
+ L'exploration de Bach 
par le pianiste russe continue 
avec les trois premières 
Suites anglaises, livrées avec 
la même droiture que celle 
qui marquait les précédents 
volets. Ne nous attendons 
pas aux fioritures 
expressives d'un Perahia 
ni aux fantaisies d'un Gould; 
la franchise est le fil 
conducteur de cette 
interrogation intérieure qui 
ne laisse aucune place 
à la démonstration. 
Ashkenazy soumet les 
courbes de ces danses 
à une discipline absolue, 
creusant dans la polyphonie 
pour extraire un discours 
épuré, voire austère. 
Approche déjà évidente 
dans sa version du Concerto 
en ré mineur en 1965, 
rééditée pour cette occasion. 
Melissa Khong 


KOTARO FUKUMA 
Bach, Transcriptions pour 
piano Naxos 

+ Cadences adoucies, 
lumière ouatée, l'esprit 


de Bach est dompté par 

le toucher soyeux du pianiste 
japonais à travers des 
transcriptions signées 
Busoni, Petri, Liszt ou 
Brahms. Sous un regard 
sensé qui valorise l'équilibre 
et la retenue, la Passacaille 
selon d'Albert et la célèbre 
Chaconne revue par Brahms 
s'éloignent de la virtuosité, 
préférant la douceur 

à la spiritualité complexe. 
Tout est dit dans la 
transcription du pianiste 

de Erbarme dich, dont les 
accents poignants s'effacent 
dans une démarche 
soucieuse de la beauté 
sonore sans vouloir faire face 
à la profondeur de ces 
abysses. M.K. 


NATHALIA 


MILSTEIN 


NATHALIA MILSTEIN 
Visions fugitives 

Mirare 

— Pour son deuxième album 
solo, la pianiste franco-russe 
choisit le sujet fascinant 

de l'éphémère à travers cinq 
univers hétéroclites, ceux 
de Barték, Prokofiev, Liszt, 
Chopin et Arzoumanov. 
Place aux harmonies 
envoûtantes d'un jeune 
Prokofiev via son chef- 
d'œuvre, les vingt Visions 
fugitives qui prêtent aussi 
leur nom au titre du récital 
et font le noyau de cette 
immersion dans le temps. 
À travers ce recueil, la 
pianiste évoque la fragilité 
d'un monde qui s'éveille 
dans l'inconnu, revêtant son 
jeu d'une belle polyvalence 
qui voit se contraster des 
timbres cristallins ou 
robustes et des fresques 
vives ou délicates. Nathalia 
Milstein se montre une 
artiste en pleine maîtrise 

de son jeu, transformant 

les Valises oubliées de Liszt 
en poèmes symphoniques 


et accordant une ampleur 
orchestrale à la suite 

En plein air. Les trois 
Mazurkas tardives de Chopin 
appartiennent à un autre 
monde, crépusculaire 

et rongé par le remords, 

les deuxième et troisième 
frôlant la noirceur pour 
souligner la finalité sinistre 
de ces miniatures. Or, c'est 
son exploration des œuvres 
d'Arzoumanov qui deviendra 
référence, la pianiste voyant 
dans ces épigraphes 
énigmatiques une myriade 
d'états d'âme: l'intensité, 
l'ironie, l'obsession, la poésie. 
De cette complexité infinie, 
elle a tout compris, tirant 

de sa palette une richesse 
de timbres, dont la brillance 
et luminosité côtoient 

la mélancolie grisâtre du 
Temple invisible où du 
Souvenir d'une chanson 
russe. Un programme 

d'un symbolisme prenant et 
d'une splendeur absolue. M.K. 


BOPREEUIT 
OU DSCH 


IGOR LEVIT 

On DSCH Sony 

+ Au cœur d'un programme 
aussi surprenant qu'exaltant, 
le sigle DSCH, pour 
Chostakovitch, point 

de départ d'un hommage 
monumental au Soviétique 
par Ronald Stevenson. 

À cette juxtaposition 
ingénieuse, Igor Levit apporte 
sa soif de complexité, 
s'interrogeant sur les 
possibilités expressives 

et métaphysiques de son 
instrument et de ces œuvres. 
Sile pianiste se montre 
architecte magistral dans les 
préludes et fugues, distillant 
le glas du Troisième prélude 
ou l'effervescence de la 
Onzième fugue, l'opus 
magnum de Stevenson 
tombe sous l'emprise d'un 
virtuose électrifiant, 


ensorcelant. On n'en sort pas 
indemne. M.K. 


OLGA PASHCHENKO 

Il Gardellino. Mozart, 
Concertos n° 9 et 17 

Alpha 

+ Belle collaboration entre 
Olga Pashchenko et 
l'ensemble baroque Il 
Gardellino, alliant la vitalité 
du premier chef-d'œuvre 
concertant de Mozart à celui, 
solaire, de ses années à 
Vienne. La complicité de ce 
tandem gagnant est palpable 
d'entrée de jeu, tissant un 
dialogue plein d'entrain dont 
la brillance et l'énergie 
n'excluent pas le lyrisme. 
Ensemble et soliste incarnent 


le théâtre de Mozart pour 
dessiner des phrases 
éloquentes dans le Neuvième 
et d'autres, plus extraverties, 
dans le Dix-septième. Leurs 
mouvements lents en 
particulier, d'une intensité 
remarquable, laissent un 
souvenir indélébile. M. K. 


Es 


FLORIAN NOACK 
Sergueï Liapounov, 

Douze études d'exécution 
transcendante 

La Dolce Volta 

+ Vieille connaissance 
pour Florian Noack que ces 
douze études de Sergueï 
Liapounov (1859-1924) ; 
illes fréquente depuis 
l'adolescence et les a 


Le coup de cœur 
de Laure Mézan 


CLAIRE DÉSERT Schumann, Études symphoniques Op. 13 - Études sur 
un thème de Beethoven, WoO 31 - Geistervariationen, WoO 24 Mirare 


laire Désert nous saisit, une nouvelle fois, avec Schumann 
dont elle sait si bien traduire les tourments, les mystères 
comme les non-dits. À travers le genre de la variation, fil conducteur 
de ce nouvel album, c’est toute l’âme schumanienne, dans son 
instabilité et ses contrastes d’humeurs, qui s'exprime. On se laisse emporter 
par les éclats des Études symphoniques auxquelles répondent les plus intros- 
pectives variations posthumes placées ici délibérément en fin de cycle et non 


plusieurs fois données 
intégralement en concert. 
Cette longue maturation 
nous vaut une interprétation 
fabuleusement aboutie : que 
vous adoriez ou découvriez 
ce cycle méconnu du piano 
post-romantique, n'hésitez 
pas ! Le compositeur russe, 
s'inscrit certes dans 
la descendance de Liszt mais 
fait entendre une voix très 
personnelle - marquée par 
l'influence du folklore en 
particulier - que Noack 
traduit avec beaucoup de 
saveur. De la douce et 
miroitante fluidité de la 
Berceuse à l'héroïsme de 
l'Élégie à la mémoire de 
Liszt, l'artiste belge touche 
sa cible dans le mille et se 
joue des terrifiantes 
difficultés du recueil avec 
autant de souplesse que de 
souffle. Enivrante rencontre 
avec une musique gorgée de 
couleurs et d'images. + 

Alain Cochard 


avant le flamboyant final comme il est aussi coutume de l’envisager — chaque interprète a la li- 
berté de choisir son propre cheminement. C’est donc à Eusebius de dire le dernier mot, dans le 
ton de la confidence, dans un si touchant murmure. Si cet Opus 13 compte parmi les œuvres 
emblématiques du compositeur, la suite du programme nous révèle des pages beaucoup plus 
rares et profondément attachantes: les études en forme de variations libres sur le thème du célèbre 
et obsédant Allegretto de la Septième symphonie de Beethoven suivi des crépusculaires et déchi- 
rantes Geistervariationen, toutes dernières notes écrites par Schumann, quelques semaines avant 
son admission à l’asile où il finira ses jours. On raconte que Clara conserva le manuscrit de cette 
partition d'inspiration fantomatique comme une relique, allant jusqu'à en interdire la publication. 
Claire Désert nous en restitue la profondeur et la fragilité, semblant porter un regard empli de 
tendresse sur ce compositeur dont la musique n’a cessé de nourrir sa vie de musicienne et avec 
lequel elle parvient toujours à nous bouleverser. + 55 Retrouvez Laure Mézan dans «Le Journal du 
classique » du lundi au vendredi à 20 heures sur Radio Classique. 
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NOTRE SÉ 


Livres 


«Liszt au piano», 
Josef Danhauser, 
1840. 


ECTION 


Liszt au miroir 
de Chopin 


JEAN-YVES CLÉMENT BROSSE 
DE SA PLUME ÉRUDITE ET PASSIONNÉE 
LE PORTRAIT CROISÉ DES DEUX MUSICIENS. 


ontemporains capi- 

taux, romantiques 

fervents nés en 1810 

et 1811, Chopin et 
Liszt furent amis et rivaux. 
Perçus aujourd’hui tous deux 
comme des grands composi- 
teurs, il n’en fut pas toujours 
ainsi. Jean-Yves Clément dresse 
un portrait en miroir tout en 
finesse de ces âmes tourmen- 
tées, nuançant ce qui les rap- 
proche et ce qui les oppose. Très 
vite, Chopin s'impose comme 
un créateur de génie qui se suf- 
fit à lui-même, maître du solip- 
sisme visionnaire, puisant dans 
son intériorité toutes les res- 
sources de son art. Liszt mettra 
beaucoup plus de temps à se 
trouver comme compositeur. 
S’affirmant tout d’abord 
comme un interprète virtuose, 
il invente le récital moderne où 
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un pianiste unique joue son 
répertoire devant un vaste 
public alors qu'auparavant 
jamais un musicien ne jouait 
seul toute une soirée. À la mort 
de Chopin en 1849, Liszt se 
libère dans son écriture, aigui- 
sé aussi par sa retraite loin des 
tournées frénétiques. Il rend 
hommage à son alter ego en 
écrivant un livre qui lui est 
consacré et parsème ses pièces 
d’échos de celles de l’ami dis- 
paru. Ce perpétuel chassé-croi- 
sé entre Chopin vivant auprès 
de Georges Sand parallèlement 
à la liaison de Liszt avec Marie 
d’Agoult est bien restitué par 
Jean-Yves Clément, auteur 
d’autant plus passionné par son 
sujet qu’il dirige les remar- 
quables festivals Chopin et Liszt 
à Nohant et Châteauroux. On 
saisit ainsi clairement tout ce 


Chopin et fa 


1 


j 


qui différencie un Chopin fran- 


en mouvement». € 


Matthieu Mésesand 


Tout ce qui est beau 


: Un autre 
regard sur 
: Mozart 


É ’est un Mozart bien inha- 
ï bituel que l’on découvre 


dans les premières pages 
du dernier roman de Matthieu 


É Mégevand: un jeune garçon 
! sage et contemplatif, un wun- 


derkind bien élevé, qui accepte 
sans broncher de sillonner l’Eu- 
rope avec son père et sa sœur 


! pour se donner en spectacle en 
! échange d’une poignée de louis 
! d’or ou de quelques babioles, 
} un «petit garçon en veste rouge 
: affublé d’une perruque trop 
! grande», fasciné par la beauté et 
: l'harmonie, au caractère bien 
! éloigné du personnage fréné- 
É tique, truculent et excessif qu’on 
! lui connaît habituellement. 
: Mais au fil des pages se dégage 
! une trajectoire familière. Du 
!_ petit singe savant, on passe au 
! jeune compositeur exalté, tan- 
co-polonais attaché à faire vivre : 
par sa musique un idéal subli- É 
mé et chimérique de sa Pologne : 
natale quand Liszt l’extraverti : 
cherche à embrasser le monde É 
entier et puise à la source de : 
multiples poètes. Le composi- : 
teur des Mazurkas «invente une É 
musique de l'instant» tandis que : 
le créateur des Années de pèle- : 
rinage aime déployer et déve- ; 
lopper une narration. Chopin : 
s'exprime dans un espace réduit : 
où «le sentiment est comprimé : 
à l'extrême, densifié, réinventant ! 
l'esprit de la miniature», quand : 
Liszt bouscule les formes, : 
pétrissant «une matière toujours É 
! roge avec lucidité le mythe du 
Romaric Gergorin : 
v Chopin et Liszt, la magnificence : 
des contraires, Jean-Yves Clément, ! 
Premières Loges, 2021, 176 p.18€ : 


tôt adulé tantôt méprisé, qui 
refuse tout compromis. Il 
cherche le beau sous toutes ses 
formes, de la musique au vête- 
ment, et s’en entoure pour 
«conjurer le mal». Avec Tout ce 
qui est beau, l'écrivain referme 
une trilogie consacrée à trois 
artistes disparus prématuré- 
ment : le poète Gilbert- 
Lecomte, le peintre Toulouse- 
Lautrec, et donc Mozart. Grâce 
à un monumental travail de 
recherche, il parvient à capturer 
un Mozart profondément 
humain, quitte à briser au pas- 
sage quelques légendes. Un 
roman biographique qui inter- 


créateur absolu. + Lou Heliot 
v Tout ce qui est beau, 
Matthieu Mégevand, 
Flammarion, 2021, 192 p.18 € 


Partitions 


Du nouveau pour 
l'initiation musicale 


ans un domaine saturé 
D d'ouvrages pédagogiques, 

chacun tâchant de réin- 
venter la démarche délicate 
qu'est l'initiation d’un pianiste 
débutant, voilà enfin une 
méthode qui remporte le pari. 
Beau comme un piano est né de 
limagination de Mathilde Carré 
dont le dévouement pour le 
métier se manifeste par son 
enseignement au sein des 
conservatoires et par son enga- 
gement en tant que cofondatrice 
de La Pochette musicale. La 
curiosité innée de l'enfant ainsi 
que son oreille musicale sont 
vivement sollicitées par cette 
méthode très complète dont les 
premières pages se 
déroulent tel un par- 
cours de découverte 
tactile et sonore. 
L'auteure renverse 
des idées rebattues 
d’une pédagogie 
conservatrice, par- 
lant d’abord de l'ex- 
pression et du 


mouvement avant de revenir sur 
la position assise. Il en va de 
même pour le jeu à cinq doigts, 
point de départ imposé par tant 
de méthodes mais ici abordé 


seulement quand l'élève aura : 


acquis un confort technique et 
rythmique. Mathilde Carré 
évoque le geste musical (com- 
paré à une trompe d’éléphant), 
la détente physique et l’impor- 


tance de l'écoute sans jamais 
soumettre l'enthousiasme et : 


l'instinct d’un débutant à des 
consignes rigides. Des jeux 
sonores et des duos élève-pro- 
fesseur invitent à l’exploration 


du clavier en toute aisance et : 
accompagnent le pianiste en : 


herbe jusqu’à la maî- 
trise des œuvres plus 
complexes. Pour cet 
ouvrage admirable, 
musicalité et plaisir 


Melissa Khong 

Beau comme un 
piano, Mathilde Carré, 
Hit Diffusion 


Fraîches humoresques 


es échos de Hindemith et 
L_« Bart6k résonnent dans 

ce recueil charmant de six 
miniatures écrites par une jeune 
Ursula Mamlok lors de ses 
études à New York, sa carrière 
déjà en plein essor. L'écriture est 
agile et pleine de fraîcheur, d’un 
modernisme attirant qui sédui- 
ra des pianistes à la recherche 
d’un répertoire abor- 


dable et peu ordi- nn Sunday Walkou dans 
naire. La composi- Sn. l'évocation nocturne 
trice invente des —<2%, de Night Serenade. + 
mondes entiers à d MK. 
partir d’un simple ds v Grasshopper, Six : 
motif — l'intervalle de É humoresques pour 


la quarte dont les pos- us 


sibilités, si valorisées 


par Hindemith, font la base 
d’une inventivité mélodique et 


harmonique. Bien adapté aux !: 


besoins des apprentis pianistes, 
le recueil n’est pas sans rappeler 
l'intérêt pédagogique de Barték. 
Les amateurs des Mikrokosmos 
trouveront par ailleurs un hom- 


mage brillant au compositeur : 


hongrois, que ce soit dans les 
nuances diverses de 


piano, Ursula Mamlok, 


Boosey &Hawkes : 


ne font qu’un. + : 


“Musique 
“Bischwiller 


Récital Beethoven-Chopin 
par François-Frédéric GUY 
Musique classique 


SAM. 20 NOV. 2021 À 20H 


MAC ROBERT LIEB 
1 rue du Stade - 67240 Bischwiller 


BISCHWILLER 


Dimanche 21 novembre 2021 Master class 
à la MAC ouverte au public à partir de 10h 


www.mac-bischwiller.fr 
Vi 


ï 
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. Histoire 


singulier 
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VA 


LA VIE DE PIANISTE 


Par Alexandre Tharaud 


Fan, fan, fan 


’artiste phare de ce numéro, Martha Argerich, 
se voit suivie d’une horde d’admirateurs lors 
de ses tournées. Les fans de pianistes sont 
pour la plupart d’indéfectibles et généreux 
supporters à travers le monde, avocats incon- 
ditionnels, collectionneurs d’enregistrements 
et autographes. Le parcours de soliste s’ac- 
compagne d’un chapelet de petits mots bien- 
veillants, cadeaux divers, jeux, livres, disques, 
écharpes, mouchoirs, confitures, alcools, 
chocolats, qui remplissent nos bagages et 
allègent nos vies. Merci à eux! 
Cependant, quelques fous se faufilent au milieu de ces sup- 
porters, des harceleurs prompts à rendre le quotidien d’un 
artiste cauchemardesque. 
Pianiste flamboyant des années 90, J. fut longtemps persécuté 
par une femme d’une quarantaine d’années, à l'issue des 
dédicaces, dans les coulisses, devant ses hôtels, en 
pleine rue. Il ignorait son nom, l'avait surnom- 
mée Carotte en hommage aux tenues orange 
qu’elle arborait systématiquement afin qu’il 
l'aperçoive de loin. Un soir, alors qu’ellele coinçait 
au sortir de sa loge, J. dit à Carotte qu'il partageait 
déjà sa vie avec un homme. D’une voix grave, elle 
répliqua «ce n’est pas grave», son sourire en coin 
fit comprendre à J. combien elle était prête à 
attendre, des années s’il le fallait. Carotte était 
érotomane. L’érotomanie, ou la conviction iné- 
branlable d’être aimé, adoré même, sans qu’au- 
cune preuve du contraire ne vous fasse douter. 
Carotte a attendu, attendu, finalement un autre 
soliste a fondu d’amour pour elle, du moins le 
croyait-elle, il fut harcelé à son tour. 
R, soliste célibataire, répondit par correction à 
la lettre enflammée d’une jeune étudiante. «Je 
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Disque Schubert, 
Impromptus 
et Moments 
musicaux, Warner 


Concerts le 25 nov. 
à Rouen, le 28 nov. 
à Paris, les 2 et 3 
déc. à Strasbourg 


suis tombé amoureuse de vous, je n’en reviens pas», écrivait-elle. 
La déclaration d’amour se prolongea dans un salon de thé 
parisien et se solda bien vite en casus belli. R. insensible aux 
charmes de la jeune femme, l'amour inespéré devint déses- 
péré. S’ensuivit insultes, crachats, menaces de mort, la vie de 
R. ne fut pas de tout repos. 

W. reçut les appels quotidiens d’un fan se masturbant au 
bout du fil, tout en chuchotant le prénom de son idole. Au 
retour de ses tournées — nous étions alors au temps des 
répondeurs téléphoniques — W. découvrait des centaines de 
messages au souffle rythmé et inquiétant. Puis un jour, plus 
rien. Il en va ainsi des persécuteurs, ils vous pourrissent la 
vie et disparaissent inexplicablement en une fraction de 
seconde. Une traductrice japonaise tortura F, pianiste 
allemand, elle se rapprochait de son agent et de ses amis 
jusqu’à obtenir le numéro de ses chambres d’hôtel. Elle le 
réveillait la nuit, déblatérant toute sorte de mensonges 
ignobles sur sa femme, ses enfants, menaçant 
de divulguer de faux scandales s’il n’ouvrait 
pas la porte. Un poème. 

Julien glissait chaque soir des crêpes dans la 
boîte aux lettres de M. En confiant ses origines 
bretonnes et son goût pour le délicieux dessert 
à un journaliste, cette pianiste ne s'attendait pas 
à recevoir un tsunami de graisse chaude, dégou- 
linant dans la boîte, sur les lettres, contrats et 
autres factures. Elle avait fini par se cacher dans 
l'immeuble d’en face pour intercepter l’intrus. 
Un jour elle le surprit, mais envahie par la peur, 
ne trouva pas la force de lui parler. Outre vous 
rendre la vie impossible, un harceleur vous 
tétanise jusqu’à en perdre vos moyens. 

«Et vous dans tout cela», me direz-vous ? 

En privé, je vous raconterai d’incroyables his- 
toires.…..+ 
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ee 
(s)avons 
le piano —__— 
qui (vous) 
fait ” 
rêver. 
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Hot Félix le Couppey (1814-1887) Mélodie «FCDpi2 


Alexandre Sorel 


Tombez dans la 1° note 


Andantino Laissez remonter la main 


sur la fin de phrase, n'appuyez pas. à EE 
L 5e RS 


re 
RL — 7 — 
TE 


4 2 1 3 4 


Calez votre jeu sur la vitesse et la régularité des croches d'accompagnement. Écoutez-les en premier... 


Respirez bien entre les phrases : prenez le temps! 


13 D.C. al Fine 


Jean-Sébastien Bach (1685-1750) 
die Petite prélude BWV 999 n° 6 1 CD pi3 


Alexandre Sorel 


Dans la musique de Bach, l'appui principal est souvent sur un temps faible. 
Dans tout ce Prélude, visez la note du 2° temps (ici le mi). Anticipez-le. Ne soulignez pas le 1°" temps. 


Coupez toujours parfaitement votre silence, exactement sur le 2° temps, ôtez le doigt avec une grande précision. 


Goûtez et écoutez tous le frottements dans la musique de Bach. Ici, le la est un retard qui crée une dissonance. 
Ce morceau de Bach est une véritable leçon pour écouter les retards harmoniques, pour aimer leurs dissonances. 
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FF Latiatà SE 
a — JR 


Sentez-vous suspensif de la main sur ré, cette pédale de dominante (comme à l'orgue). 


+ T— a —— EE 
PAL EI LEur=. === ITS. = ===; Ss===="=: 


=— 
ES M D D mm D D D — — "CA PE 
KO + ? = 2: k5 a Ÿa —K? 


Et maintenant arrivée sur sol, tout est presque déjà fini malgré les harmonies qui changent par dessus. 
Sentez-le. et relaxez votre bras gauche sur l'expiration. 


D LC CUS M ee vs um Es =. 


Wolfgang Amadeus Mozart (1756-1791) 
Aie Sonatine viennoise n° 5, Larghetto 13-CD pl 
Alexandre Sorel 


La musique de Mozart demande un soin particulier pour toutes les petites coupures, les infimes respirations. 
Prenez le temps de couper entre chaque petit phrasé, même un dixième de seconde. 


Larghetto 


Sn ; 
1 


== 


p dolce 


Pour faire sonner le chant, ne le jouez pas trop doucement 
et solidifiez les doigts extérieurs de la main, avec du poids. 


Ôtez bien les notes avec un point de détaché, et séparez bien les petits phrasés. 
Ce n'est pas simple car il faut lutter contre la pesanteur de notre bras! 


a —— 
ER EEE 


Felix Mendelssohn (1809-1847) 
AXE Six pièces enfantines n° 2 CD pS 


Alexandre Sorel 


Calez la vitesse de votre jeu sur celle avec laquelle vous êtes capable de jouer 
l'accompagnement par les double-croches avec régularité. 


Andante sostenuto cantabile 
1 2 ee à 


ll legato sempre 


ef 


Soignez 


Respirez, prenez le temp: 
13 TT LL TS 
à ù 1 
3 2 


TE 


Pour faire sonner le chant, ne le jouez pas trop doucement 
et solidifiez les doigts extérieurs de la main, avec du poids. 


ÈS = — 
nr 2721773 
ZE 


dimin. 


Led. + Déclamez librement pour le temps, à l'aise. 


=. 


Pour bien jouer ce morceau, il faut le faire chanter. Et pour cela, il faut respirer entre les phrases. L'essentiel est de ne jamais presser 
les terminaisons de l'accompagnement en double croches. Soignez toutes ces fins avant une nouvelle phrase. 


Robert Schumann (1810-1856) 


ARTE Scènes d'enfants : Gens et pays étrangers “CD pl6 
a. ; Shani Diluka 
ere er Pr a NS =8mesures.  «Ne-pasjeuerle morceau-rêverle morceau-»Corte Substitution 


rythme 
pointé simple 
et tendre. 


SR 1 
Legato basse sonore = 


et grave, pédale plus longue et profonde. 


sÉ : ] 
Harmonie fragile et quartes dim. 


Hé R. Schumann Scènes d'enfants : Rêverie Er CDpi7 
Shani Diluka 


Éviter les faux accents après chaque note longue. 
= écouter les tenues intérieures. 
Réduire la partition en pôles harmoniques. 


Vocalité des intervalles. 


Première tonalité bémol Pas de faux accent après la tenue. 
du cycle. 


Quarte comme 
un leitmotiv 
qui se transforme. 


Voicing : écouter 
l'accord et la répartition 
entre les deux mains. 


Long phrasé. 


Sentirle 
chromatisme.. 


profonde qui 
dure 5 temps. 


Entendre et sortir le canon = polyphonie qui 
se résoud avec le retour au fa majeur. 


| 


Pas de cresce: 


Appogiature 
thématique. 


Écouter le 
silence et 
l'unisson. 


Seul point d'orgue. 


l'harmonie 
fn pleine avec 
plus de basse. 


#ké KR. Schumann. Scènes d'enfants : L'enfant s'endort FCDp8 
Alexandre Sorel 


À chaque main, soulignez la petite 
syncope, comme un «appel». 


= Sa = 
[RSR RS 


C'est un quatuor (4 voix!) Soignez les tenues exactes des notes et faites entendre les «plans sonores ». 


… Et retour au mineur. Pensez le ré bécarre, sombre. és 
Étudiez lentement, pour les «tenues » exactes. 


+ CE 
at] 
D RUE nr” 


HA R. Schumann Scènes d'enfants : Le poète parle 1 CDpi9 
Alexandre Sorel 


Pour faire sonner ce chant lumineux, rendez ferme le doigt extérieur de la main et appliquez le poids. 


RTE Ce ne EN Ed Et — pr — à Le 
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Robert Schumann 
HD Fantasiestücke op. 12 - Warum ? 1 CD pl10 
Alexandre Sorel 


Ne «posez» pas ce début! (ni m. gauche ni 
m. droite) La musique «questionne ». 


” Re Là 


Pod Sd Pod ed. Placez le poids sur la voix 
: : : :_ d'alto (fa, mibécarre, etc.) 
Soulignez toutes ces syncopes haletantes mais «vers le haut ». en solidifiant votre doigt. 


Ds te LIT et PE RE PE rene 


— 


4 


Fa = tierce majeure (positive) 


TT == et «vers le haut» 


SIL Er è 


Solidifiez le pouce afin de faire ressortir la voix d'alto. Écoutez-vous. 


11 


! 


Pod. *% 


Soulignez chaque syncope à la m. gauche, et sentez immédiatement après le retour sur la «vraie» pulsation par la main droite. RH. ———— 


16 


Éprouvez = solb et = dob 
caractéristiques de la douleur mineure. 


———————" 


CFE 


En questionnement : ne tombez 
pas de la main. 


rit. 
KI e = 
==. |? 
gs 
c = dl 
D— — 
Pad. 
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Frédéric Chopin (1810-1849) 
#kXKX Nocturne en fa majeur Op. 15 n°1. rx CDpiU 
Alexandre Sorel 


Une fois la phrase commencée, visez la plus grande tranquilité possible de la main. 
Andante cantabile / = 69 F PÈRE one 


Fr 


semplice tranquillo 
3 


sempre legato 


Une minuscule «vague » du poignet de haut en bas à la m. gauche permet de jouer la voix de ténor avec le pouce. 


7 dolciss. delicatiss. 


Chopin disait : «Le poignet est la respiration dans la voix ». 
Cherchez l'immobilité de la main durant la phrase, et la respiration souple du poignet «entre les phrases ». 


con fuoco : = 84 


Jouez de tout-près, legato du doigt et par le poids, mais sans laisser tomber la main, ———) 
même en venant d'une touche noire vers une touche blanche! Pod. + 
Examinez le trajet parcouru par le 2° doigt = au plus près! 


Sentez l'échange de notes en mouvement contraire : Pad. * Led. 
Do-Sib-Lab --- La bécarre-Sib- Dob. 


Us 


33 » J ; } J dim. LL 


Soyez précis pour placer la double croche entre les deux dernières du sextolet. 


a tempo 


Apprenez les harmonies, mais écoutez aussi leur enchaînement grâce 
aux voix horizontales = d'une note à l'autre. Chantez, sentez. 


21 


Apprenez par la réflexion le changement d'harmonie. Comparez avec la première fois. Connaissez par cœur les fondamentales. 


Sol b = entre les deux dernière double croches. Soignez ce rythme. 


22 


Revenez à l'immobilité tranquille de la main pour le chant, la m. droite, et à l'ondulation du poignet à la m.gauche 


49 Tempo I. = 69 


Répétez bien «effectivement » la basse (laissez-la d'abord remonter) 


En appel, et en retenant longuement l'aboutissement, 
le soulagement. Faites-le sentir en ne posant 
pas votre jeu vers le bas. 


68 _ ae re : 
EE  — = 
| Pre I Fe rrllrrErrere 
Pod. %# 


CE ee ue ————— 


noce Il 
—È a 2404) 


+ La. Pa. % Pa. 
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Wolfgang Amadeus Mozart 
Hoi Concerto n° 20, K. 466 - Romance (extrait) cæCDpi12 
Shani Diluka 


«Romance» : terme très rare chez Mozart. 


Penser à 2/2 


3.2 5s_4__3 5 
2 —— 3 RDA S2S 2 


RÉ 


Sentir ‘4 silence. 


a — 


La main gauche dessine l'harmonie. 


Pas de faux accent après la blanche. 
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cresc. 


Longue phrase de 12 mesures tout en dessinant les phrasés. 


24323 5 


Pédale de sib 


Vocalité des intervalles. 


Entendre harmonie 
orchestre. 


Variations possibles. 


Sentir la marche harmonique. 
Pédale sur chaque noire. 


Entendre l'harmonie 


mineure à l'orchestre. 


Sentir la marche harmonique. 
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Soupir habité. 


œ Non legato. Vocalité. 


Analyse des tons et des rapports (schenkeriens). IV 
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LE JAZZ DE PAUL LAY 


Des sourires et des ombres (arr. Paul Lay) 


CD pl.13 


Gäm705) 


; s 4 DE 


nn —— 15e 2 
: Be ms 
= , 


“+ > d ré 


Fim F# Bmé F£m’7/A |F£m7/A G?7 c# F£m F#7 Bmê 


57 mes 29 > mes 36 fin Ô répéter ad lib 


FL + 
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